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SYNOPSIS 

C’est le dernier jour de travail pour monsieur Edmond, le présentateur vedette du Journal du soir, qui se 

prépare à partir en vacances. Mais au fait, on dit « infaux » ou « infos » ? Avec les réseaux on ne sait plus…

Mais son remplaçant  doit déclarer forfait puisqu’il est envahi de boutons rouges. 

Il  faut  donc  annoncer  à  Edmond, qu’il  va  devoir pour  l’instant, renoncer à ses vacances puisque tout le 

monde est pris de court et qu’il faudra bien trouver quelqu’un d’autre. 

Or  Edmond  a  un  caractère  très  prononcé.  Ça  ne  donc  pas  être  simple.  Il est  vrai  qu’il  se prend pour le 

nombril du monde. 

Pour  ne  rien  arranger,  les  travaux  de  préparation  pour  le tout nouveau plateau de la rentrée prochaine 

ont démarré  et c’est franchement  le bazar  sur le plateau. 

Entre  les  essais  techniques  qui  démarrent  avec  Lucas,  chef  éclairagiste,  Ludo  le  cadreur  caméra  qui  ne 

cesse  de  se  prendre  les  pieds  dans  les  câblages,  Mylène,  la  cheffe  de  plateau  qui  dirige  tout d’une  main  de  fer, Irène,  chargée  de  l’entretien permanent du lieu. Irma, la maquilleuse qui confond ses médicaments avec des bon-bons  de  la  même  couleur, Elisa,  l’ingénieure  son  et  Sonia,  la  rédactrice en cheffe de l’édition du journal du soir, c’est un joyeux foutoir sur ce plateau.

Entre  également  en  scène  pour  un  test,  une  nouvelle  journaliste doit lancer sa nouvelle rubrique sur les 

provinciaux vus par les gens de la ville. 

Elle a été pistonnée par le grand patron en personne et ce n’est pas vraiment une bonne idée.

Ce  sera  une  successions  de  personnages  imprévus  qui  vont  défiler sur ce plateau tenter de remplacer en 

catastrophe le fameux Edmond, tels Paulo, Olive, Josefa. 

Qui donc arrivera  à remplacer  Edmond ? Est-il irremplaçable ?


PROFIL DES ACTEURS 

Monsieur  Edmond – Le présentateur vedette de ce J.T. de 20 heures de T .U.P. (TV Une Première). Il s’apprête à partir en 

vacances d’été dès demain soir. Avec toute l’équipe qui l’accompagne chaque jour, il peaufine les derniers points du jour pour le JT de ce soir. Ensuite, il doit recevoir son remplaçant pour les vacances afin de faire un débriefing. Edmond a parfois des accès de colère farfelus que tout le monde lui pardonne puisque c’est lui la vedette. Il porte de façon très visible des bretelles porte chaussettes. Il va tacher sa veste et son pantalon. 

Lucas (et Paulo) – Chef éclairagiste du plateau. Les autres collègues s’amusent à dire de lui que ce n’est pas une lumière

Lucas s’amuse de manière volontaire à changer très fréquemment de tee-shirt par défi, y commis ceux des chaînes concurrentes ou des tees drôles. 

Paulo (et Lucas) – Il n’a rien compris à ce qui lui arrive. Il est le clodo « attitré » de l’entrée des studios et tout le monde l’a 

pris en sympathie car il est très gentil et peu encombrant. On lui demander de venir faire un essai pour la présen-tation du journal de 20 heures en échange d’un petit pécule, d’une bonne douche et de petits soins pour le re-mettre beau comme un camion. Il va se révéler hyper doué… Il a une très belle élocution qui fait pâlir d’envie les autres. Pour son rôle il porte un déguisement qui sera facile à enlever (perruque, lunettes, imper, etc.) Puis, à la fin, il devra se saper comme un vrai gentleman avec costume , etc. 

Ludo (et Olive) – Le cadreur responsable du prompteur et de la caméra numéro 1 de ce plateau. Il est le conjoint à la ville de 

Mylène. Sa caméra déconne  autant que le prompteur  pour les premiers essais. Il fait souvent n’importe quoi n’importe comment et mélange tout. De plus, il ne cesse de se prendre les pieds dans tout ce qui se trouve sur son passage. C’est le monsieur catastrophe.

Olive (et Ludo) – Simple employé de bureau très timide, il travaille au service DRH. On lui a demandé de faire un essai de 

présentateur du J.T. histoire de faire croire qu’on cherche malgré tout. Il a beaucoup de mal à lâcher ses mots et parfois il bégaie lorsqu’il est sous pression. 

Mylène – La cheffe de plateau. Elle est très stricte et sévère dans son job. Il ne faut pas la contredire. Elle va très fortement 

stresser du fait qu’elle doit trouver un remplaçant à ’Edmond. Et voilà que celui qu’elle a trouvé est, lui aussi, subi-tement empêché à son tour. Les autres lui ont affublé le surnom de Micoton. 

Irène (et Josefa) – La femme de ménage attitrée du lieu. On ne discute pas avec elle . C’est une très grande goule qui ne se 

gêne absolument pas pour faire ses remarques, y compris à Monsieur Edmond qui, étrangement, ne lui en veut pas et accepte tout de sa part. On l’entend souvent dire « CAPITO » ! Elle est habillée de manière très exagérée comme une femme de ménage de l’ancien temps, avec blouse et tout l’attirail qui va avec.

Josefa (et  Irène) – Livreuse de pizza qui débarque arrive au bon moment puisqu’on lui propose, elle aussi, de faire un essai 

de présentation du journal. Elle est sidérée par cette aventure et s’autocongratule. Très « réseaux sociaux », Elle a aussi un grand bagout. 

Irma– La maquilleuse . Plutôt déjantée. En réalité, on ne sait pas vraiment si elle est sous médocs ou si elle fume des joints car 

elle a tendance à faire n’importe quoi et intervient n’importe quand sans s’occuper du timing. Personne n’ose lui dire qu’elle est à côté de ses pompes. Elle apparaît toujours vaporeuse, hirsute, déconnectée, à côté de ses pompes. Elle ne marche pas toujours très droit. 

Elisa – L’ingénieure son. Elle se balade en permanence sur la plateau avec ses écouteurs pour ses réglages et semble parler 

toute seule. En fait elle n’entend pas toujours ce que les autres lui disent, plongée qu’elle est dans son job son. 

Sonia (et  Ludivine) – La rédactrice en chef du journal de 20 heures. Elle est extrêmement féminine et bien dans sa peau.  

C’est elle qui établit, en concertation avec le présentateur, la liste des sujets qui seront abordés dans le journal du soir, le timing, la liste des invités, etc. Très coquette et soigneuse , elle est ultra compétente  à son poste. 

Ludivine (et Sonia) – C’est une toute nouvelle journaliste qui vient d’être embauchée (et surtout pistonnée , en tout cas 

c’est ce qu’elle prétend) pour faire la rubrique des provinciaux. Elle n’y connaît absolument rien de ce métier mais elle profite de sa prétendue situation et n’hésite pas à menacer les autres de se plaindre à son mec, qui n’est rien moins que le PDG de la chaîne . Pour se donner un air très sérieux, elle s’habille, sans qu’il puisse y avoir de doute , de façon très masculine. 

Compte tenu des rôles doubles de Lucas (Paulo), de   Ludo (Olive),  Irène (Josefa), Sonia (Ludivine) 

Certains rôles peuvent être séparés et ainsi on peut passer en : 

 

5 F / 4 H ou 5 F / 5 H ou 6 F / 3 H ou 7 F / 3 H ou 7 F / 4 H

Très nombreuses possibilités avec adaptation possible sur mesure et sur demande 

La  totalité  de  la  pièce  va  se  dérouler  sur  un  plateau  en  désordre, puisqu’il est en réfection. 

 

Ce qui laisse plein de possibilités pour le décor selon la place dont  dispose chaque  troupe. 

Le  metteur  en  scène  a une  grande  liberté  d’action  pour  ses  placements.  La  constante  étant 

de  circuler  en  permanence  autour  des  matériels  qui  se  trouvent  éparpillés  sur  le  plateau  « tech-nique  en cours de renouvellement  pour la prochaine  rentrée. 

Nous  avons  affaire  à  des  techniciens et ingénieurs de plateau. Chacun s’occupant de ses af-

faires tout  en étant  les acteurs  de la pièce. 

Le  décor  doit  être  simplifié  au  maximum  au  motif  que  tout  est en travaux, donc démonté et 

presque  en vrac. 

 

ACTE I 

 

A l'ouverture du rideau, le public pénètre dans le saint des saints du journal de 20 heures d’une chaîne 

de télé très connue «TV Une Première ». Outre le bureau du présentateur, il y a tout ce qui est utile pour le bon déroulement d’un journal télévisé et que le public ne voit jamais der-rière son petit écran de télévision : une caméra principale surmontée d’un prompteur, des places autour du bureau pour les intervenants, etc. Le bureau est présenté non pas de face, mais de trois quarts face afin de pouvoir positionner sans gêner les caméras et tout le maté-riel. Les entrées se font face au présentateur, soit sur un autre côté en retrait. Tout autour de ce personnage central vont évoluer les acteurs qui préparent et sont aux commandes pour un bon déroulement du sacro-saint « JT de 20 heures » de toute bonne chaîne de télé-vision qui se respecte. La partie visible du côté spectateur pour le bureau du présentateur est cachée/protégée par un panneau de côté, de telle sorte que lorsqu’il est assis on ne peut voir que la partie haute du bonhomme qu’on désigne « l’homme tronc ». 

Monsieur Edmond (Assis au mieux mais sans précision, à sa place de présentateur. On le voit tel un 

homme-tronc. Il sera en vacances demain et il en est tout content. Il s’apprête à boire dans une tasse lors de l’ouverture du rideau. Malheureusement, très maladroit, il va se louper et accuser le premier qui passe de l’avoir contraint à un geste maladroit. Il chantonne une chanson  qui  annonce  ses vacances  (juste un extrait au choix du metteur en scène et de l’acteur) – Yesssss ! Demain soir les vacances ! Ça va swinguer grave . (Surpris par l’entrée d’Irène)  Ah nom d’un chien. Qu’est-ce que vous m’avez fait faire, vous. Ça va pas bien dans votre tête ! 

Irène (Qui entre un peu bruyamment et se demande bien pourquoi il s’en prend à elle) – C’est à moi 

que vous parlez ? Va falloir arrêter vos délires, mon petit vieux. C’est pas parce que vous êtes le soi-disant le présentateur vedette du journal qu’il faut accuser n’importe qui lorsque vous faites une connerie. (Menaçante avec son plumeau dirigé vers Edmond) Un ton au-dessous mon petit bonhomme. Ça se voit que vous n’avez jamais eu affaire à Irène, vous ! 

Edmond (Penaud et perturbé) – Ça vous apprendra à passer au moment où je dois me concentrer sur 

ma tasse de café ! (Etonné de cette présence qu’il n’avait pas prévue) Vous êtes qui vous d’abord pour avoir le culot de m’obliger à tâcher ma veste ? 

Edmond se lève pour montrer que le bas de sa veste est maintenant taché (on peut voir une grosse 

marque humide qui aura pu être préparée à l’avance) mais surtout, on s’aperçoit qu’il est en caleçon long hyper coloré et très fantaisie (genre petits cœurs ou autres très rigolos et qui doivent surprendre le public). 

Irène – Ben dites donc, vous pourriez vous habiller lorsque vous vous présentez face à une dame. C’est 

quoi cette tenue de clown ? Soyez correct, je vous prie ! 

Edmond – Qu’est-ce que ça peut vous foutre la manière dont je m’habille. (Prenant le temps d’une ex-

plication) Il y a cinq minutes, je m’étais assoupi un peu sur mon fauteuil de star de la télé et 

Mylène a surgi en vociférant. J’en ai renversé mon scotch sur mon pantalon. J’ai dû le mettre au nettoyage. 

Irène (Surprise) –Vous avez mis votre scotch au nettoyage ? Sont pas fin-fin les stars télé. 

Edmond – Mais non. Mon pantalon taché, bougre d’idiote.

Irène – Ah, je comprends mieux. Pour l’idiote, vous auriez pu éviter.

Edmond – Laissez tomber. C’est pas de votre niveau.

Irène – Si vous saviez ce que je m’en tape de vos histoires. Vous allez finir un peu trop débraillé pour 

votre journal de 20 heures. Ça, ce sont vos oignons. M’enfin vous pourriez respecter votre public. (Moqueuse) Quand vous êtes assis à présenter votre truc, on ne voit pas le bas ! Heu-reusement parce qu’avec un si joli caleçon à fleurs ça pourrait émoustiller les cougars ! 

Edmond (Irrité) – Mais je ne vous permets pas de me parler sur ce ton. 

Irène – Thon vous-même, espèce de malpoli. (Au public) Vous trouvez que je suis un thon, vous ? 

Edmond (Enervé) – Mais vous ne comprenez rien, vous, je vous disais…

Entrée inopinée de Lucas, qui coupe net Edmond. Il parle dans son micro casque à un collègue. Il ne 

doit s’occuper de personne et faire ce qu’il a à faire puis repart. Il arrive d’un pas très décidé avec le regard dirigé vers un de ses collaborateurs plus loin. Il porte un short été et un tee-shirt de la chaîne concurrente Super News One TV. 

Lucas – Bon, Charles, tu me fais un essai de lumière direct sur le bureau et tu me règles l’intensité sur le 

gros à côté de moi. Tu t’occupes pas de la vieille peau, elle ne fait pas partie du plateau.

Une lumière s’allume dirigée sur Edmond puis s’éteint quasi immédiatement. 

Lucas – C’est OK Charles. Tu me gardes bien l’enregistrement lumière et je monte te valider ça. Ensuite 

je vais revenir pour le réglage du siège invité. On est à la bourre. 

Lucas repart sans même s’être intéressé aux deux autres.

Irène (Poings posés sur les hanches, fixant Edmond) – Dites, il ne vous aime pas trop, lui. Se faire trai-

ter de gros et de vieille peau, moi, ça ne m’aurait pas plu du tout. Et je ne sais pas si vous avez vu, mais il porte un sweat-shirt de la chaîne concurrente « Super News One TV » ! 

Edmond (Hésitant) – Je crois qu’il y en avait pour deux. D’abord, je ne suis pas si gros que ça. Et vous, 

je ne sais toujours pas qui vous êtes ? Quant au maillot de Lucas, laissez, on a l’habitude. Il passe son temps à provoquer les autres avec ses tee-shirts sortis d’on ne sait où ! 

Irène (Se redressant et fière) – Irène, monsieur le présentateur vedette. Je suis Irène, la technicienne 

de surface attitrée de ce plateau depuis plus de… Pfff… Ca fait tellement longtemps que je ne  m’en souviens plus. Je ne sais même pas si vous étiez né. Et puis le mec qui est venu nous in-terrompre, comme vous ne savez rien du tout de ce qui se passe, chez vous, c’est Lucas, le chef éclairage. Même que ses petits camarades de travail se foutent de sa goule dans son dos pour dire que ce n’est pas une lumière.

Edmond – A mon âge, je suis né depuis longtemps. Et soyez polie. Je vous rappelle que c’est moi le 

monsieur 20 heures de TV Une Première. Cessez de me prendre pour un demeuré. Je sais que Lucas est le chef éclairagiste, ici. Mais je ne savais pas qu’il s’occupait AUSSI de la lu-mière plateau. Depuis hier, ici, c’est un vrai bazar. Ils préparent un plateau neufs pour la ren-trée de septembre… Pour l’instant, il n’y a plus rien qui va ! (Dépité) Quand je pense que je vais devoir présenter le journal de ce soir dans ces conditions, ça me tue ! Alors cessez de me casser les pieds avec vos états d’âme. Sachez que j’ai tellement d’influence ici que je peux vous faire virer. Restez correcte! J’ai assez d’emmerdements comme ça pour aujourd’hui ! 

Irène (Menaçante avec son plumeau et s’approchant nez à nez d’Edmond) – Chiche que t’essaies de me 

faire virer, mon gros. (Contente de son effet) Ah, tu te dégonfles mon petit bonhomme. Parce que moi aussi, je peux te faire virer. (Elle prend via son portable une photo.) Il suffit que je convoque la presse et que je te balance à l’autre qui trépigne d’impatience pour te piquer ta place et hop, tu ripes tes galoches ! CAPITO ! Pour qui il se prend ce petit bouzeux ! 

Edmond (Se radoucissant et devenant très mielleux) – Mais ma petite Irène, je sais bien que c’est vous 

la meilleure femme de ménage… Allons. Effacez immédiatement cette photo de votre appa-reil. On ne sait jamais, une erreur de manipulation et je vais mendier sous les ponts. 

Irène – Technicienne de surface! Pas femme de ménage. Ici on respecte le petit personnel. CAPITO ? 

Edmond – Mais bien entendu. Je trouve juste que technicienne de surface, ça fait un peu grande distri-

bution, vous ne trouvez pas ? 

Irène (Très près d’Edmond) – Edmond, je vais te balancer deux ou trois baffes. Et je peux te dire qu’au 

prix du kilo de claques, tu vas vite comprendre comment je fonctionne, moi ! 

Lucas (Déboulant comme un canon sans s’occuper des autres. Il a déjà changé de tee-shirt) – Ah mais 

c’est pas vrai, qu’est-ce que j’ai pu en faire ? (Parlant à son micro-casque) C’est bon, Charles, tu l’as retrouvé ? Super. Nickel, je remonte. (Puis à Edmond et Irène) Ne vous occupez pas de moi monsieur-dame. C’est bon, on l’a retrouvé le pistolet. C’est Ludo qui me l’avait piqué.

Irène (Hébétée) – Il se trimballe avec un flingue, lui. C’est dangereux ici. Va falloir que je fasse gaffe.

Edmond – Bien sûr. Mais ce n’est pas une raison pour me menacer de contacter la presse ou , pire, 

l’autre débile qui essaie de me piquer ma place. Restons cool ! Oui, restons cool ma bonne Irène. Quant au flingue, c’était plutôt un pistolet peinture pour ses essais de filtrage couleur. 

Irène – Ben tiens ! (Détaillant de haut en bas avec une grande insistance, moqueuse) – Et vous comp-

tez présenter votre truc de 20 heures dans cette tenue. Elle est belle la France de maintenant. Ca v encore jaser dans les chaumières s’ils vous voient tout dégueulasse comme ça ! 

Edmond (Qui se regarde lui aussi, constatant les dégâts) – Ah et puis merde ! 

Irène – Ah merde ! Voilà. C’est tout ce que ça sait dire un mec qui se tâche. Faut que bobonne se re-

mette à laver le linge sale au lavoir pour que monsieur puisse se présenter à la télé devant des gonzesse en extase. Je rêve. Et si je ne le fais pas, les télépestacteurs (téléPESTACteurs) vont encore dire que c’est de ma faute et que je fais mal mon boulot. Pffffff ! 

Mylène (Arrivante tel un ouragan et hurlant) – C’est quoi ce bazar ? On vous entend depuis les bu-

reaux. Déjà que c’est le foutoir parce que les ouvriers ont commencé à faire du démontage et que plus rien n’est à sa place ! Je vous rappelle que ce soir on a le 20 heures à présenter, on doit se débrouiller coûte que coûte. Le public n’y verra que du feu. On va cadrer serré et hop, ni vu ni connu. Edmond tu n’auras qu’à dire qu’on a une panne de courant et basta.

Irène – Oh madame Mylène, faut se calmer. C’est le clown, là, qui m’insulte alors que je n’ai rien fait.

Mylène – Ben si vous ne faites rien, faudrait vous mettre au boulot. Vous vous prenez pour qui ? 

Edmond – Ben on ne sait pas trop pour qui elle se prend à vrai dire. 

Irène – C’est la meilleure. Quand je dis que je n’ai rien fait, c’est parce que je ne suis pas celle qui a ren-

versé son café sur le veston de votre star du 20 heures.  

Mylène (Très autoritaire et après avoir constaté) – Edmond, tu te changes immédiatement. Elle a rai-

son la femme de ménage. Va me mettre ta veste au nettoyage. Ça te suffit pas de circuler en caleçon. Non mais, je rêve. Alors entre toi qui te balade en caleçon et Lucas qui porte un tee -shirt de la chaîne concurrente, va falloir arrêter les conneries. 

Irène (Qui reprend Mylène de volée) – Technicienne de surface ! Pas femme de ménage ! CAPITO ? 

Mylène (Dédaigneuse envers Irène) – Si vous savez ce que je m’en tamponne de vos pitreries. (Très 

autoritaire à Edmond) Edmond, tu te changes, je viens de te dire. Et vite parce que Lucas, l’ingé lumière va encore nous faire une maladie s’il ne peut pas faire ses réglages. Allez hop ! 

Edmond – Doucement Mylène. Sais-tu que cette Sirène de ménage a un pouvoir de destruction massif ? 

Cette femme de… pardon technicienne de surface peut nous briser une carrière en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. 

Irène – Irène, pas Sirène ! Quel con, vous, alors ! 

Edmond – Pardon ! 

Irène (Au public) – Tu parles qu’ils se la pètent grave ces idiots. Et que j’te dis de faire comme ça, et que 

j’te dis de faire autrement. Ah les clowns. Si les télépestacteurs (PESTACTEURS) savaient tout ça, ils éclateraient de rire. 

Mylène (Hurlant) – Il est barré où Lucas, l’éclairagiste de mes deux ? On ne le voit jamais bosser. Irène – Il était là il y a trente secondes votre lumineux personnage. Faudrait suivre un peu. Je vous 

trouve bien à côté de vos pompes madame la cheffe de plateau qui prétend tout gérer ici. C’est qu’elle se prendrait vite pour une commandante en chef de gendarmerie, elle. 

Mylène – La balayeuse, dehors, vous n’avez plus rien à faire ici. Je dirige tout ici. C’est un ordre.

Edmond (Voyant arriver Ludo) – Ah, voilà l’autre qui reparaît. Il va nous faire quoi lui ? 

Ludo (Tout mielleux, s’adressant à Mylène, son épouse dans la vie. Il trébuche en arrivant sans consé-

quence) – Dis Mylène, faudrait que tu leur demandes de faire un essai de lecture sur mon prompteur parce que ma caméra numéro Un déconne grave. Je ne sais pas ce que les ouvriers ont fait mais là je ne maîtrise plus rien du tout. Ce soir il n’aura pas de prompteur ton présen-tateur préféré. Il va falloir qu’il se démerde tout seul, ton gros. 

Mylène – Comment ça il n’y a plus de caméra numéro Un et il n’y a plus de prompteur ? Tu rigoles 

j’espère. Faudrait peut-être commencer par le brancher à la prise de courant si tu veux que ça marche. A force de te prendre les pieds dans les fils, ça finit mal. Allez, file me régler ça de toute urgence. Et règle-moi cette caméra. On doit démarrer les essais dans deux heures maxi. 

Edmond (Se redressant, très fier et sûr de lui) – Pas de prompteur, pas de journal. 

Ludo (Repart penaud et se prend encore les pieds dans du câblage) – Bien, mon amour ! C’est toi la 

cheffe. Qui a laissé traîner ses fils par terre. Là, c’est arraché maintenant, y’a un con qui va avoir des soucis avec son matos du coup. (Montrant un câble arraché) Et voilà le résultat. 

Mylène – Je ne voudrais pas te vexer mon petit Ludo, mais le câblage arraché que tu tiens dans tes 

mains, c’est celui de ton prompteur…

Ludo – Ah non. Ça va moins bien marcher maintenant. (Repart en jetant le câble par terre.) 

Mylène – Mais comment j’ai fait pour me marier avec un mec pareil. Déjà qu’à la maison il ne capte 

rien. Même au boulot, il n’en pige pas une ! (A Irène qui était restée bouche bée à écouter) Il faut vous le dire comment de déguerpir du plateau, vous ? 

Ludo – Tu viens de me rappeler Mymi ? Non ? Je croyais avoir entendu mon nom. Je crois que je vais 

finir par péter un câble, moi… (Puis au public, en remontrant le câble arraché) C’est vrai que le plus dur est fait. (Personne ne lui répond.) 

Irène part, levant les bras au ciel en prenant Ludo par le bras, tandis qu’Edmond est sidéré par Mylène. 

Arrivée tout aussi inopinée d’Irma, la maquilleuse. On devine qu’elle est à côté de ses pompes. Elle a les 

cheveux hirsutes et une grosse dégaine genre hippie des années 60. 

Irma – Alors mon choux, il va falloir que je te fasse un petit teint pas trop pâle. Il paraît qu’hier j’avais 

forcé  sur  le  rouge.  Je  me  suis  fait  enguirlander  par  la  production  parce  qu’on  avait l’impression que tu t’étais enfilé deux litrons de rouge… Pas vrai mon gros ? 

Edmond – Qu’est-ce que c’est que cette manie de dire que je suis gros. Ça suffit, Irma. Oui, hier tu m’as 

flingué à coup de rouge vif. Et comme on n’a pas eu le temps de rectifier, j’ai eu l’air très con.

Mylène – Ca te change pas trop. Je trouve même que ça te va très bien. 

Irma – D’être con ? 

Mylène – Non, le rouge. Tant que ça ne clignote pas, on s’en tire bien. Allez Irma, qu’est-ce que tu fous 

ici. On n’est pas prêts de démarrer. Ton make-up peut attendre un peu. On a quoi comme in-vités sur le JT de ce soir ? Tu sais au moins ? 

Irma – Non. Et je m’en fous, en fait. 

Edmond – Mais si, Irma, on a le directeur de la ligue anti alcoolique d’une petite ville de province qui 

vient nous parler du sketch de Bourvil sur l’eau ferrugineuse. C’est vrai qu’on s’en fout, mais ça m’a été imposé. Ah les péquenauds de province. On est tombés bien bas, je le dis, moi. Le plus grave c’est que ça intéresse la bande de ploucs des téléspectateurs qui nous regarde, et ça, par contre, c’est bon pour notre taux d’audience et la pub qui suit le journal.

Irma – Ah oui, c’est vrai, j’ai vu son profil qu’on m’a transmis. Je n’aurais pas besoin de le mettre trop 

rouge, il a pris de l’avance. De là à parler des ploucs qui le regardent, je trouve que tu exa-gères, Edmond. Sans eux, je te rappelle que tu ne serais rien. 

Edmond – Enfin Irma, ma douce, si tu savais ce que je m’en fiche de ces petits provinciaux. Ceci dit, tu 

as raison et il faut laisser chacun faire selon son désir. S’il a envie de picoler le rural de mes 

deux, il faut le laisser picoler, quoi. Ca mettra de la couleur à l’antenne. Je vais dire à Lucas, ton chef lumière de forcer le cadrage sur sa tronche rouge oyante. 

Mylène – Oui, mais de là à donner des leçons de morale aux autres… Quand même ! 

Edmond – Je vais aller me payer un autre petit café tout neuf puisque je viens de renverser le mien à 

cause de la femme de « MENACHE » qui m’a fait peur tout à l’heure. Il fonctionne encore l’appareil qui est dans le couloir à côté de ton bureau Mylène ?

Mylène (Très sèche) – J’en sais rien. Tu te démerdes. (Edmond quitte la scène.)

Irma – On a qui d’autre de prévu au JT de 20 h en invité ce soir, Mylène ? A propos, Mylène, tu l’as mis 

au courant pour son histoire de remplaçant, Edmond ? 

Mylène – Non. Il ne sait rien. Je n’ose même pas envisager sa réaction quand on va le lui dire. Je me 

fiche de savoir qui est invité du J.T. du soir. C’est ton boulot de savoir qui tu dois repeindre. Ce qui me turlupine, c’est que son remplaçant prévu à partir de demain soir ne pourra pas venir parce qu’il est plein de boutons rouges sur le visage. Ca va couiner fort. Va falloir qu’on songe très sérieusement à remplacer le remplaçant. Mais comment, et surtout, qui, parce qu’à un jour de son départ en vacances, ça va être très compliqué de trouver un vrai pro… On est mal ! A moins que tu puisses nous faire un camouflage sur n’importe qui au hasard, Irma ? 

Irma – Et puis quoi encore. C’est pas marqué faiseuse de miracles sur mon front. Tu penses à quoi en 

fait en me disant ça ? 

Irène qui tient un aspirateur en marche entre et fait tellement de bruit que plus personne ne s’entend.

Irène (Se dirigent droit sur le siège d’Edmond à son bureau. Elle aspire sans se préoccuper de la gêne 

occasionnée. Elle éteint l’aspirateur et repart d’où elle venait) – Voilà, c’est f0it. (Vers My-lène et Irma) Un problème ? Ça gêne quelqu’un que je travaille ? Non ! Alors dans ce cas. 

Mylène – Ça vous gêne pas, Irène, de venir nous interrompre dans notre conversation avec votre aspira-

teur ? 

Irma (A côté de ses pompes et très étonnée, s’adressant à Mylène) – Mais on n’avait pas une conversa-

tion avec son aspirateur, Mylène, qu’est-ce que tu racontes, voyons. 

Mylène – Laisse, Irma, c’est à Irène que je m’adressais.

Irène (Quittant la scène) – Ben non, pourquoi. Mais allez-y, continuer à faire du silence sans moi. Vous 

pourrez dire à l’autre pignouf que son bureau c’était un tas de… Je préfère ne rien dire, tiens. C’est qu’il m’en aurait foutu partout si ne j’étais pas intervenue d’urgence. Allez, à plus , les filles. Et ne vous avisez pas de me resalir mon domaine. CAPITO ? 

Irma – Elle aurait pu faire du bruit en silence, tout de même ! Elle a vraiment une grande goule la Irène. 

Mais au fond, elle est gentille. Dommage qu’elle n’ait pas besoin de maquillage. Je lui aurais fait un spécial poussière sur la goule ! Bon, je vais chercher mes notes pour le casting de ce soir. De plus, il faut que je m’avale un petit truc pour me requinquer. J’ai très soif. (Elle part.) 

Mylène (Se saisissant de son portable et appelant) – Allô, Sonia ? 

Tél. - …

Mylène – Tu rappliques fissa, Sonia. J’ai besoin de toi immédiatement. Allez, au pied et amène ton dé-

roulé du soir qu’on sache quels sont les invités du journal. Et puis va falloir qu’on parle aussi du remplaçant à remplacer. Tu me comprends ou pas ? 

Entrée inopinée de Lucas qui ne s’occupe toujours de personne et gère son problème avant de repartir 

aussitôt. Il s’adresse à quelqu’un, via son micro casque, situé dans les studios du haut. 

Lucas – Charles, tu me captes ? Bon maintenant tu me fais un essai lumière sur le bureau. On en profite 

que le gros plouc n’est pas là pour affiner le filtre bleu. Tu regardes en même temps si on peut filtrer et apaiser le rouge parce qu’hier soir, le gros avait vraiment l’air salement alcolo. Trop rouge. (Un essai projo qui se rééteint presqu’immédiatement) OK. Et surtout tu enregistres bien l’essai, comme d’hab. Le réglage va nous resservir. Je remonte. Bouges pas. (A Mylène, passant volontairement tout près d’elle en lui faisant un énorme clin d’œil alors qu’Irma re-garde ailleurs) (En aparté à Mylène et au public tel un secret) On se retrouve dans dix mi-nutes à ton bureau ma beauté éternelle pendant que ton mari est occupé avec son promp-teur ? Je lui ai fait une vacherie de connexion. Il va mettre du temps à la réparer, je te le dis. 

Mylène (A Lucas se préparant à sortir) – Fais gaffe que personne ne te voie. A plus mon gros nou-

nours. (Au public) Je ne sais pas comment faire avec lui. Il est gentil, mais quand je vais tout lui avouer, je crois qu’il va tirer une drôle de tronche. Il va descendre brutalement de son es-cabeau, le pauvre. Pour l’instant, on ne change rien et je fais comme d’habitude. J’ai décidé-ment une journée de merde à passer. Je sens que ça va être compliqué aujourd’hui.

Irma (Revenant, rapide et déjantée une fois encore) – J’ai oublié de te demander un truc, Mylène. 

Comment tu crois que je devrais maquiller Ludivine, la nouvelle, celle qui va nous faire une rubrique sur les gens de la cambrousse. Parce qu’on ne sait pas trop bien si c’est une gonzesse ou un mec. Disons que vu la façon dont elle s’habille, on dirait plutôt un mec à poitrine plate ? Alors toi qui t’y connais bien en mecs, tu vas pouvoir m’aiguiller un peu, non ? 

Mylène (Irritée) – Ca va bien tes réflexions à la con ! Je m’y connais en mecs, tu as trouvé ça où ? 

Irma (Perdue dans ses mots et parlant avec gestes en plus) – Ah, j’étais persuadée que toi et Lucas ? 

Mylène – De quoi je me mêle. Débrouille-toi. La maquilleuse, c’est toi. Ludo est mon mari, je te rap-

pelle. 

Irma – Mais enfin, Ludo, oui, c’est ton mari et Lucas  c’est bien ton mari de remplacement, quand 

même. En tout cas c’est ce qui se dit dans les couloirs du journal. 

Mylène – Si tu veux rester dans l’équipe, je te conseille d’oublier très vite ce que tu viens de dire Irma.

Aide-moi plutôt à trouver un nouveau remplaçant à Edmond puisque l’autre s’est mis à rou-gir. On ne va quand même pas prendre le premier venu. Quoique, des fois, on se demande si ça ne serait pas mieux. Quand je croise Paulo, notre clodo national qui végète à l’entrée de l’immeuble, je me dis qu’il serait meilleur que certains qui se prennent pour des stars, ici. 

Irma – Paulo ? Non mais tu déconnes. Il est sale, puant, il rote tout le temps. Il dit à peine bonjour. 

Beurk ! Franchement tu as de ces idées parfois ! 

Mylène – Je déconne peut-être, mais parfois, quand je le regarde dans le fond des yeux, je perçois qu’il 

est loin d’être con. On ne sait rien de sa vie après tout. En tout cas, tu oublies les rumeurs sur moi et Lucas. Point final. Et, comme dirait Irène, CAPITO ? 

Irma (Qui repart, vexée et d’un pas décidé) – Décidément, tu portes bien ton surnom toi. 

Mylène – Comment ça un surnom. Je voudrais bien être au courant de la manière dont on se moque de 

moi, quand même ! (Hurlant vers les coulisses) Sonia, vient immédiatement ! 

Sonia (Qui débarque gentiment) – Ça ne va pas de t’énerver comme ça, Mylène. Tu me parles meilleur. 

Je ne suis pas de ton groupe moi, alors tu me lâches et tu me parles autrement. C’est vu ? 

Mylène – OK, ok, t’emballe pas Sonia. Je m’excuse !  

Sonia – Ca marche. Excuse acceptée. Tu veux quoi ? 

Mylène – On a quoi au menu du J.T. de ce soir ? 

Sonia – J’ai pas mes notes. Je crois qu’on fait l’intro avec les inondations, comme ça on retient le télés-

pectateur jusqu’au bout. On passera le sujet à la fin pour les tenir en haleine. Ensuite on a l’interview du ministre de l’Information pour annoncer les prochaines directives à suivre pour les médias. Après on parle de cette histoire d’élu qui a magouillé les finances de sa ville, et… Ah non, pardon avant l’élu, on le mec bizarre qui prétend lire dans le cerveau des gens qu’il croise. On a prévu avec son accord, de truquer pour que ça paraisse crédible. A la fin on le massacre avec la vérité. Bref, que des conneries, comme d’habitude, quoi ! 

Mylène – Je croyais qu’on n’avait pas le droit de parler des élus d’après un ordre venu directement des 

services du Premier ministre ! 

Sonia – Oui, mais si j’ai bien compris, ça les arrange pour éliminer politiquement un candidat potentiel 

à l’Elysée, qui leur fait de l’ombre… Donc on a reçu l’ordre de le casser médiatiquement. 

Mylène – On a vérifié les infos avant de dire n’importe quoi ? 

Sonia – Tu sais bien qu’on ne discute pas les ordres venus d’en haut. Si tu veux essayer quand même, 

après tout, c’est ton problème. Y’en a qu’ont essayé et qui ont terminé leur carrière à Lon-glieu-lez-Clacquempion comme journalistes dans la rubrique des chiens écrasés la nuit. 

A ce moment, juste de passage et s’arrangeant pour être face à Mylène mais dans le dos de Sonia, Elisa 

qui fait un coucou très, très amical et plus que souriant à Mylène en agitant sa main. Le pu-blic doit pouvoir supposer qu’il se passe quelque chose entre Mylène et Elisa.

Mylène (Souriant plus que gentiment en réponse à Elisa) – Coucou salut ! 

Sonia – Ben qu’est-ce que tu fais là, Elisa ? 

Elisa (Argumentant) – J’ai un petit problème de grésillement en sortie son et il faut que je trouve d’où 

ça vient… (Repositionnant son casque son sur ses oreilles en se baladant partout sur le pla-teau à la recherche un bruit anormal munie d’un d’appareil censé capter les ultrasons .) 

Mylène – On fait comment pour le remplaçant d’Edmond, Sonia. Tu as une idée à me suggérer ? 

Sonia – Alors ça je n’en sais rien du tout. C’est pas mon job. Tu n’as qu’à annoncer à Edmond qu’il ne va 

pas pouvoir partir en vacances et puis c’est tout. Vu comment il sait être aimable le Edmond, je préfère que ce soit toi qui lui annonces la bonne nouvelle. Courage ma grande, courage. (Quittant le plateau). Je repars à la prépa du J.T. J’ai un boulot, moi, pas une occupation. 

Mylène (Qui révèle une grande tendresse envers Elisa) – C’est quoi ton histoire de grésillement, Elisa ? 

Elisa – C’est rien. J’avais juste envie de bouger un peu et de sortir de mon studio son ! Tu en es où pour 

cette histoire de remplaçant d’Edmond. Ça craint grave. Il n’est toujours pas au courant ? 

Mylène – Je suis dans la merde avec cette histoire de remplaçant qui est bourré de boutons rouges . On 

dirait qu’il a chopé la rougeole exprès pour nous emmerder. Si au moins ses boutons de rou-geole pouvaient clignoter, ça ferait diversion. 

Elisa – On peut avoir la rougeole adulte ? 

Mylène – Je n’en sais rien, moi. Je ne suis pas vétérinaire. Il faut que je règle d’abord ce souci de rem-

plaçant et ça m’emmerde au plus haut point. Tu sais si les gens du bureau DRH sont encore au boulot, Elisa ? 

Elisa – Vu l’heure qu’il est, je ne sais pas. Soit, ils ne sont pas encore arrivés. Soit, ils sont déjà repartis. 

Soit, ils sont à la cafétaria. De toute façon ils ne sont jamais à leur poste  ! Viens, on va aller vérifier ensemble ma petite Mylène. 

Les deux partent, laissant quelques instants le plateau vide. Une voix off s’adresse directement à des 

personnes qui devraient normalement être sur le plateau, sauf qu’il n’y a personne. 

Voix off – Mylène, tu es sur le plateau ? Il faudrait que tu remontes à ton bureau, on a un souci. Un gros 

souci. Et si tu vois Lucas, Ludo, Elisa et toute la bande, tu leur dis de rappliquer de toute ur-gence. On est dans une grosse panade ! Mylène, allô Mylène, tu es sur le plateau ou pas ? Ré-pond bordel ! On avait enfin trouvé en catastrophe un remplaçant au remplaçant d’Edmond, mais voilà que lui non plus ne peut plus venir… Il vient de déclarer forfait. 

Entrée après quelques secondes de Ludo et Lucas qui sont en cours de réglages plateau. 

Lucas (S’adressant à Ludo qui suit) – Encore l’autre directeur de l’info qui s’esbrouffe dans son micro. 

Il est pénible ce mec. Donc, Ludo, si tu pouvais juste baisser ton prompteur d’un ou deux de-grés, ça m’arrangerait parce que j’ai des reflets qui remontent à cause du fond de plateau qui renvoie la lumière. Quelle idée imbécile de mettre des objets brillants derrière le gros Ed-mond ! Je ne sais pas qui est le con qui a inventé ça … Et comme les ouvriers ont commencé à déménager l’ancien plateau, on doit faire avec le reste. Il faut resserrer le cadrage. On va se débrouiller. Ça va le faire. Et si nécessaire, le gros dira au journal qu’on est en travaux.

Ludo – Mylène nous fait faire n’importe quoi, parfois, j’avoue. Ah les bonnes femmes ! 

Lucas– Je crois que c’est Mylène, qui a voulu mettre des objets brillants pour faire diversion. Tu sais 

avec Mylène, il faut s’attendre à tout ! Mais peut-être que toi tu peux le lui dire que c’est une connerie. Ça passerait mieux. Après tout, Ludo, c’est ta femme, Micoton. 

Ludo – Micoton ? De quoi tu parles ? 

Lucas – Euh oui. Micoton. 

Ludo – Ca veut dire quoi, Micoton ? 

Lucas -Ah ben oui, c’est vrai. Zut, j’ai dit une connerie. Tu ne savais pas que tous les techniciens du pla-

teau surnommaient Mylène : Micoton ! Merde. Je crois que je viens de faire une boulette. 

Ludo – Mais ça ne veut rien dire Micoton. Et non, je ne le savais pas ! Quel rapport entre ma femme My-

lène et ton « tricotons » ou « trois cotons » barbare qui ne veut rien dire ? 

Lucas – Mais si, voyons. Mi-laine, mi-coton ! 

Ludo – Toujours pas compris ! Je dois être un peu con sur les bords. 

Lucas – Aussi. Non, je déconne. Tu ne connais pas l’expression mi-laine, mi-coton ? 

Ludo – Ben non ! Ça ne veut rien dire. Mylène, c’est le prénom de ma femme, c’est tout ce que je sais.

Lucas – En fait, mi-laine, mi-coton, ça veut dire que des fois elle est un peu gentille, même si ça n’arrive 

pas souvent. Mais que, la plupart du temps, elle est extrêmement désagréable avec tout le monde. Elle n’est pas cheffe de plateau pour rien. Enfin tu vois, la laine, le coton. 

Ludo – Non, je ne savais pas. Mais à propos de l’haleine, je peux te dire que ça lui arrive parfois d’avoir 

l’haleine qui pue. Je ne sais pas d’où ça vient. Je me suis souvent demandé si ce n’est pas lorsqu’elle mange des cacahuètes que ça lui donne une haleine qui pue. 

Lucas (Partis tous les deux dans un quiproquo qu’ils ont du mal à suivre) – Ah, je ne savais pas que la 

laine ça pouvait puer. Ça dépend sans doute de la marque du mouton. On voit rarement Mi-coton avec un pull sur le dos. 

Ludo – Pourquoi tu me parles de moutons ? Qu’est-ce que les moutons viennent faire dans l’haleine ? 

Lucas (Perdu) – Ben tu viens de me dire que la laine des moutons… Je ne comprends plus rien du tout. 

Ludo – Je ne t’ai jamais dit que ses pulls sentaient mauvais. D’où tu sors ça ? Enfin, Lucas, tu viens de 

me parler de marque de moutons ? Je n’ai tout de même pas rêvé. Tu comptes les moutons avant de dormir, toi ? 

Lucas – Je ne suis pas en train de compter les moutons pour m’endormir, là. J’ai du mal à suivre. 

Ludo – Je me rends compte que tu ne dors pas assez. Tu les as vus où les moutons dont tu me parles ? 

Entrée d’Irène qui se fâche.

Irène – Comment ça, vous avez vu des moutons sur mon plateau. Je vais te passer l’aspirateur sur la 

langue et tu vas voir que tu vas réfléchir une deuxième fois avant de me dire que j’ai glissé des moutons sous les carpettes à mon boulot ! 

Ludo – Mais on ne parle pas de vos moutons, Irène ! 

Irène – Si vous croyez que je ne vous ai pas entendu tous les deux parler de mes moutons . Et en plus 

vous avez même dit que c’étaient des moutons qui puaient que j’aurais laissés ? Arrêtez de me prendre pour une imbécile. Je ne suis pas Nurge non plus. 

Ludo – Ah c’est donc ça, les fameux moutons qui sont Nurge ou pas Nurge . C’est vous en fait Irène 

qui…0 

Irène – Je vais vous mettre un Panurge dans la goule, ça va vous rafraîchir l’haleine à vous deux. 

Lucas – Tu vois Ludo, nous aussi on a l’haleine qui pue. C’est Irène, la femme de ménage qui le dit.

Irène (Hurlant) – TECHNICIENNE DE SURFACE. Pas femme de ménage. CAPITO ! 

Irma (Tenant un gros paquet de bonbons dans les mains, entrée d’Irma, toute guillerette et toujours à 

côté de la plaque, elle propose des bonbons à tout le monde) – J’en ai trop mangé. J’en ai mal au ventre. Est-ce que quelqu’un veut de mes bonbons pour se rafraîchir l’haleine ? Ils ont un goût mentholé. Je peux vous dire que lorsqu’ils passent dans le gosier, c’est coton.

Irène – Allez, voilà la poudreuse qui s’y met.

Ludo – Ah, c’est original comme surnom. La Poudreuse. C’est vrai que la poudreuse, pour une maquil-

leuse, c’est joliment trouvé. Tu ne trouves pas Irma ? 

Irma – Si vous vous foutez tous de ma goule, je crois que je vais prendre la poudre d’escampette. Vous 

m’enquiquinez avec vos surnoms de mytho. C’est quoi le surnom des autres ? Parce que j’imagine que chacun a le sien dans votre petit monde de stars du plateau télé. 

Lucas – Si j’ai tout compris, on a « Micoton », « La Poudreuse », « CAPITO » ! Et pour les autres, alors 

là, je ne sais pô. Mais alors pô du tout. 

Irma (Très près Lucas) – Faudrait bien que je te rafraîchisse le fond de teint à toi. J’ai l’impression que 

tu me couves quelque chose de pas bon  pour ta santé. Je file voir dans mes archives de l’année dernière voir si je n’aurais pas un truc pour camoufler tes boutons qui sont en train d’émerger… (Elle quitte la scène tout en criant un dernier mot). Dis donc bonhomme, elle n’aurait pas des traces bizarres de santé ta bonne femme ? As-tu déjà eu la rougeole, Lucas ? 

Irène – La rougeole ? Mazette. 

Ludo – Ben ça c’est fait. Vlan. Dans les mirettes.

Irène – Bon, alors, ils sont où les moutons ? Parce que je n’ai toujours rien compris.

Ludo – Je ne sais plus. C’est parti complètement en vrille et là, je ne sais même plus si je suis né , avec 

toutes vos conneries. 

Lucas – C’est de ta faute aussi. Tu nous parles de Micoton mi-laine et après, tout part à vau l’eau. 

Lucas – Alors au début on était dans les moutons et nous voilà arrivés dans les veaux. 

Irène – C’était une connerie. C’est bien ce qui me semblait. C’était pas la peine de crier à perdre haleine. 

Lucas – Stop, c’est bon. On arrête là.

Ludo – On en était où au début ? Je suis largué. J’en ai marre.

Irène – Moi j’aurais dit plutôt qu’une marre c’est pour les cochons, pas pour les veaux ni les moutons.

Lucas – Ça me revient. Je te demandais, Ludo,  si tu pouvais baisser d’un ou deux degrés ton prompteur 

à cause des reflets et que ça me posait des problèmes de gestion lumière. 

Irène – Ben déjà que vous n’êtes pas une lumière vous, ça doit pas briller à tous les étages chez vous , 

comme disent les petits vieux. 

Lucas – Ben ça va, vous la femme de « ménache », mêlez-vous de ce qui vous emmêle. Non mais ! 

Irène – Technicienne de surface. Pas femme de « ménache ». Débouche tes portugaises. CAPITO ! (Fâ-

chée et énervée) Ah et puis vous me cassez les pieds avec vos idioties. Je retourne à mon aspi-rateur. Au moins, lui, il ne me contredit pas et il avale les moutons sans discuter. (Elle part.) 

Ludo – Tu nous l’as énervée la femme de ménage avec tes idioties ! 

Irène (Retour hurlant avec un bout de tuyau d’aspirateur avant de repartir aussitôt) – TECH-NI-CIE-

NNE DE SUR-FA-CE. Faut vous le dire comment. C’est pas possible ! Sa mère n’a pas dû avoir le temps de le finir quand il est né. (Elle reste menaçante avec son tuyau contre Ludo.) 

Lucas – Je trouve qu’on a quand même un métier dangereux.

Ludo – Bon, pour le prompteur, je vais t’arranger ça. Le gros Edmond devra se baisser un peu. De toute 

façon, je pense que j’ai trouvé la panne qui me bloque mon prompteur. C’est un réglage à af-finer sur la sensibilité. 

Irène – La sensibilité. Pauvre petit choux. Comment que ça cause ces gens-là (Très moqueuse) La SEN-

SI-BI-LITE, voyez-vous, rien que ça. J’te foutrais deux torgnoles à ça, moi ? Ce serait réglé en moins de deux. Et promptement en plus. Espèce de prompteur vous-même, pov’ tâche.

Lucas – Ah, parce que tu avais un problème de prompteur ? Décidément ça va pas être son jour à Ed-

mond. Tu savais que son remplaçant est malade, toi ? 

Ludo – Oui. Et je ne voudrais pas être à la place de Mylène quand elle va le lui annoncer. Bref. Bon faut 

que je règle cet engin. 

Irène – Vous voulez que je mette un grand coup d’aspirateur dans votre conteur, là. Ça va vous régler 

tout d’un seul coup, vous allez voir.

Ludo – Prompteur, Irène, pas conteur. J’ai juste besoin d’une clé Allen pour resserrer une petite pièce.

Lucas (De nouveau perdu) – Faudrait savoir. Je croyais qu’on ne devait plus parler de laine ? 

Irène – Il n’a pas dit Laine. Vous êtes sourd ou quoi ? Moi j’ai entendu Alien. Comme les envahisseurs.

Lucas – Je suis certain d’avoir entendu parler de la clef à laine… Cependant vous, Irène, comme enva-

hisseuse, vous vous posez bien, là. 

Irène – Oh mais c’est qu’il boude tout seul le gamin. Ben puisque c’est ça, moi je retourne à mes mou-

tons. Na ! CAPITO ! (Irène quitte le plateau et croise Elisa sur son chemin.) Allez, c’est à votre tour d’en prendre plein la tête.

Elisa – Qu’est-ce que vous lui avez fait à la femme… la technicienne de surface pour la mettre dans un 

état pareil. 

Lucas – Elle se mêle de ce qui ne la regarde pas. Qu’elle aille passer son plumeau ailleurs, ça nous fera 

des vacances à tous. 

Ludo – J’e disais juste que je cherchais une clé Allen pour affiner le réglage de mon prompteur. 

Elisa (Qui n’a du coup n’a pas compris) – Ah tu es bien un mec, toi. On ne dit pas une clé à laine, mais 

une aiguille à tricoter. C’est quand même pas pareil ! Tu n’as jamais vu ta grand-mère tricoter des écharpes de trois mètres de long et de toutes les couleurs, toi ! Pauvre petit bonhomme ! 

Lucas – Je ne crois pas que vous parliez de la même chose. A moins qu’il existe des aiguilles à tricoter à 

en six pans de huit ou de dix ? 

Elisa – De quoi il cause lui ? Des aiguilles à tricoter à six pans ! Je connais Peter Pan mais pas Six Pans. 

Ludo – Laisse Elisa, laisse, c’est pas grave. Ce sont des choses qui arrivent à tout le monde. Ne va pas 

stresser pour ça. Laisse-nous faire la mécanique. Ça va bien se passer. Sinon, ton son, ça se passe mieux. Tu as retrouvé d’où venaient tous tes grésillements ? 

Elisa – Oui ! Forcément puisque c’est mon job, donc tout va bien. J’ai pas toujours une équipe au top, 

mais dans l’ensemble tout va bien. A propos, est-ce que vous savez, vous, qui va remplacer Edmond qui part en vacances demain soir ? Il paraît que le remplaçant est à remplacer. 

Ludo – Euh, je crois qu’il y a un souci, oui. Et ça ne devrait pas s’arranger.

Lucas – Il y a cinq minutes, le directeur des infos a donné à Mylène l’ordre de monter le voir en urgence, 

avec toute son équipe, donc toi, moi, Elisa et tout le toutim… Elle est donc montée en catas-trophe et lorsqu’elle est arrivée dans son bureau, il lui a dit de revenir dans une heure.

Elisa – Ben faudrait savoir ! 

Lucas – Il faisait passer une audition particulière à une stagiaire postulant pour rejoindre notre équipe. 

Ludo – Ah ! Mince ! C’est con pour la stagiaire.

Elisa – Encore une histoire de promotion canapé ? 

Lucas – Ah non, pas du tout. Vous n’avez rien compris.

Elisa – Alors explique-toi mieux, parce qu’avec leur Me Too, on finit par ne plus rien comprendre. 

Ludo – Faudrait savoir, on l’appelle Micoton, Milaine ou Mitou ? 

Elisa – Hein ? 

Lucas – Oui, laisse tomber. Du coup Elisa, c’était quoi son audition à la stagiaire ? 

Elisa – Selon la secrétaire, il fallait qu’elle dise le plus vite possible sans se planter « Un chasseur sa-

chant chasser doit savoir chasser sans son chien » (’Elisa trébuche sur les tous mots pour donner de l’importance à la phrase). 

Lucas – Moi aussi je chais sacher chan chon sien ! 

Ludo (Qui change volontairement de sujet) – Tu as tout fait tes réglages son, Elisa ? 

Elisa – Justement, il fallait que je regarde vers le bureau d’Edmond car j’ai d’autres grésillements que je 

n’arrive pas à cibler. Normalement, il ne me reste plus que la place d’Edmond à vérifier.

Lucas – Mais il n’a pas de bureau Edmond, c’est juste un renfoncement pour qu’il ait un contrôle visuel 

de ce qui passe à l’antenne ? Il ne peut pas y avoir quelque chose qui te gêne, sur son poste. 

Ludo – Alors ça, je demande à voir parce que des fois, quand un sujet est lancé, je le vois fouiner juste-

ment là où il y a l’écran de contrôle et il sort des bonbons, des gâteaux et plein de trucs bi-zarres qui n’ont rien à faire ici. Si jamais Irène savait ça, elle hurlerait encore.

Elisa (Se dirigeant droit sur le poste d’Edmond) – Alors donc… (Puis s’écriant) Non ! Je le crois pas. 

Venez voir tout le bazar qu’il y a de caché dessous. Il a discrètement ajouté un petit tiroir… (Soudain reculant d’écœurement) Oh la vache ! On dirait des crottes de souris là ! Irma (Entrée fracassante d’Irma qui va directement voir Lucas) – Mon petit Lucas, je crois que j’ai 

trouvé quelque chose qui va pouvoir te rafraîchir un peu la tronche parce que tout à l’heure tu m’as fait pitié. C’est un truc que j’avais dans mes archives. J’espère que la date de péremption n’est pas dépassée. Faut essayer. Si tu as une allergie, c’est que la date était dépassée.

Elisa – Ben, Irma, ça ne te gêne pas de débarquer comme ça sans prévenir et de t’imposer sans t’occuper 

de ce qui est en train de se faire ? 

Irma – Ah non pas du tout ma chérie. J’ai autre chose à faire que de m’occuper des autres moi. Mais j’ai 

eu pitié de Lucas. On dirait presque un mort en devenir…

Lucas – Bon ben ça va, Irma. Tu te mêles un peu de tes affaires, non. 

Ludo – T’énerve pas Lucas, tu connais Irma, elle est toujours largement à côté de ses pompes. Surtout 

quand elle vient d’avaler ses médocs ! 

Irma (Regardant avec insistances ses chaussures) – Ah oui Ludo, tu as raison. Je vais peut-être chan-

ger mes pompes. Elles ne sont pas terribles. C’est surtout que ce sont des chaussons. J’ai ou-blié de mettre des godasses. 

Elisa – A ton avis, Irma, ces petits trucs, là, tout ronds et tout noirs, ça te fait penser à quoi ? 

Irma – (Regardant de près les bonbons dans le tiroir) – Ca à quoi comme goût ? Vous avez goûté ? 

Elisa – Ca ne risque pas. Gouttes d’abord, toi, tu me diras. 

Irma (Se jetant sur les bonbons) – Ah c’est trop bon. Mes gamins adorent ces trucs. Je ne sais pas com-

ment ça s’appelle mais ils en bouffent plein. Même que des fois, je leur en pique. C’est super bon. Ca a, à la fois, goût de réglisse et de menthe. Il n’y en a pas partout. C’est au moment d’Halloween qu’il y en a le plus. Je sais que notre Edmond en raffole. D’ailleurs on est sur son territoire, là, vu que c’est son bureau à monsieur le présentateur vedette de la télé ! 

Les autres se jettent sur les quelques bonbons. C’est alors que revient Edmond, avec grand fracas, mé-

content. Tous s’écartent de son bureau et font mine de ne rien savoir. Irma, quant à elle, fi-nit difficilement de manger un bonbon qu’elle a dans la bouche et rencontre des difficultés à parler. Il est toujours vêtu de sa veste tachée mais aussi de son caleçon long rigolo. 

Edmond – Enfin c’est tout de même ahurissant ! Personne n’est capable de me dire à quelle heure va 

arriver mon remplaçant pour la semaine prochaine. On avait prévu de faire un point dès ce soir pour que je le mette au courant des changements de plateau. On a vraiment des gens qui ne servent à rien, ici. Et vous tous, qu’est-ce que vous faites à ma place. C’est insensé ! 

Ludo – Du coup, je crois que je vais y aller, moi. J’ai plein de taf. Surtout que je dois réparer mon 

prompteur. Je vais chercher ma clé. 

Lucas – Je te suis. J’ai encore quelques réglages à affiner. 

Les deux partent presque sans demander leur reste. 

Edmond – Irma, qu’est-ce que tu traînes encore ici ? Et toi Elisa, tu fous quoi ici. As-tu étudié le repor-

tage que je t’ai fait envoyer sur les bruits de rue d’une journée ordinaire ? 

Elisa – Pas eu le temps Edmond. Pas eu le temps. Mais je vais m’en occuper.

Irma (Terminant de manger son bonbon) – Désolée, mais il fallait que je fasse un point lumière. Ils 

sont en train de tout nous changer à cause des travaux et comme tout va se trouver réduit en cadrage à cause des travaux, tu vois… Je suis dans une grosse panade. C’est que le maquillage à l’écran, c’est important. Ce n’est pas à toi que je vais l’apprendre.

Edmond – Si tu savais ce que je m’en tape de tes conneries, Irma. Moi ce que je sais, c’est que demain 

soir, je pas en vacances. Que le grand patron m’a renouvelé sa confiance pour la prochaine rentrée et que j’aurais un tout nouveau plateau de présentateur à la hauteur de mes ambi-tions. Le reste, je m’en tamponne. Je ne suis pas comme ce pauvre bougre qui est à l’entrée depuis je ne sais plus combien de mois et qui squatte le hall. Je ne comprends d’ailleurs pas qu’on le laisse ici. Ça fout la honte à la chaîne ! 

Elisa – Tu veux parler de Paulo, le SDF qui est à l’entrée et qui vit de ce qu’on veut bien lui donner ? Moi 

je le plains. Il me fait pitié. 

Edmond – Il n’a qu’à se remuer un peu. Du boulot, y’en a partout. Il n’a qu’à chercher un peu. Il paraît 

même que si tu traverses la rue, tu en trouves. Alors ! Tu savais que c’est Henri Ford qui avait trouvé cette formule magique dans les années 1920 : traverse la rue pour changer de boulot ? Quand on connaît le mépris qu’il avait ensuite pour ses ouvriers, ça laisse perplexe. 

Irma – Edmond, réfléchis un peu. Tu regardes des fois en face de toi quand tu sors des studios ? Parce 

que si tu regardais un peu autour de toi ce qui se passe, tu saurais que de l’autre côté de la rue c’est le commissariat central qui est bourré de flics…

Edmond – Ah oui ! Tu as raison. Je n’avais jamais vraiment fait attention. Faut dire qu’on les voit pas 

beaucoup bouger. A part remplir des formulaires à longueur de journée, on ne les voit pas beaucoup courir après les délinquants en col blanc, tes hommes à képi…

Irma – C’est pas gentil de dire ça sur eux. Si tu as besoin qu’on te protège, tu es content de les avoir…

Edmond – Moi je veux qu’on me dise où est mon successeur pour les vacances. Je veux tout maîtriser. 

J’aime bien imposer mon style. Le présentateur vedette, C’EST MOI ! Personne d’autre.

Irma – C’est comment son nom à ton successeur pour les vacances ? 

Elisa – Ah oui, excellente question, Irma. 

Edmond – Tu parles d’une question. Je n’en sais rien. C’est forcément un con. (Se mettant très en 

avant et avec un ego surdimensionné) On ne peut pas succéder au Grand Edmond et se faire un nom de scène en même temps… (Puis réfléchissant) Je crois que ça doit être un nom du genre Rougeau, Rougeard, Rouget… Que sais-je encore. Bref un nom débile, quoi. 

Irma (Sur un ton très moqueur) – Rouget De l’Isle ? 

Edmond – J’en sais rien s’il est de Lille, Lyon ou Marseille. Et je m’en fous. Pourquoi ? Tu le connais ? 

Irma – Non. Mais Rouget de l’Isle et sa Marseillaise ! Ça te cause quand même ? 

Elisa – On a aussi de l’Ille et Villaine, mais là c’est un peu plus dans le sud du nord…

Edmond – On ne dit pas il est vilaine mais il est vilain. Ah nom d’une pipe, cultivez-vous. Au lieu de 

passer votre temps au téléphone à lire des conneries ou à les reposter sans même les lire.  

Irma – Elisa, je crois qu’il n’a pas bien compris ton jeu de mots.

Edmond – S’il faut savoir avec qui les petits journalistes présentateurs sont mariés et d’où ils viennent, 

c’est bon quoi. Qu’est-ce que je m’en fous qu’il soit de Lille et marié à une Marseillaise. C’est pas marqué guignol là-haut (Désignant son front). 

Irma – Guignol, je dirais plutôt que c’est de Lyon. Quartier de la rosette. Ahhhhh. 

Edmond – Lyon, Lille, Marseille… S’il faut commencer à connaitre toutes les petites bourgades de pro-

vince… Tiens, à propos de province, il paraît qu’on a une nouvelle chroniqueuse qui va faire une rubrique sur la province justement. Tu es au courant, Irma ? Personne ne me dit jamais rien dans cette boutique. C’est ahurissant. C’est quand même moi la vedette du journal télévi-sé de 20 heures, et donc je dois être informé de tout, nom d’un petit bonhomme ! 

Soudain,  et  pour  une  seconde  ou  deux  maxi,  coupure  générale  de  courant  et  toutes  les  lumières 

s’éteignent sur le plateau puis se rallument aussitôt.

Elisa – Inutile de se demander qui vient de se prendre les pieds dans le tapis… Toujours le même.

Edmond – Ben c’est qui ? Et qu’est-ce qui se passe ? 

Elisa – A ton avis, Edmond, qui est tout le temps en train de se prendre les pieds dans les fils, les tapis et 

les coins de porte ici ? 

Irma – Comme si Edmond s’abaissait à savoir des choses comme ça. Pfff ! 

Edmond – J’en sais rien moi. Quelle idée. On a un électricien qui est en train de nous refaire des bran-

chements, sans doute ? 

Elisa – Mais non Edmond, tu sais bien que Ludo passe son temps à trébucher. C’est une vraie manie.

Irma – A son niveau, je dirais plutôt que c’est une grosse addiction. 

Edmond – Je dois faire nettoyer ma veste tachée. Qui peut me faire ça rapidement d’après vous ? 

Elisa – J’ai bien une idée, mais je ne suis pas certaine qu’elle soit encore ici , sur le plateau. Irma – Tu penses à qui, Elisa ? 

Edmond – Ben oui, qui ? 

Elisa – Irène, la femme de ménage. 

Irène (Qui surgit brutalement alors que personne ne s’y attend et vocifère contre Elisa) – TECHNI-

CIENNE DE SURFACE, pas femme de ménage. CAPITO ! (Puis allant pointer le front d’Elisa avec son doigt tendu) Va falloir que ça rentre dans votre salle caboche les petits. (Puis elle se jette sur Edmond et lui arrache littéralement sa veste de sur ses épaules). Allez, file-moi ça mon gros, que je te fasse un petit quelque chose à ta veste de cochon. J’espère que c’est de la qualité, parce que je ne garantis pas le résultat. Allez hop ! 

 

Rideau 




ACTE II 

 

En ouverture de rideau, la scène est totalement vide. Sonia va arriver d’un pas franc et décidé. Elle va 

s’adresser, via son téléphone, à une autre personne pour tenter de régler l’un de ses soucis de boulot. On la sent très concentrée et compétente. Elle est très féminine. 

 

Sonia – Ecoute, il n’y a rien de grave et on va gérer ça calmement. Pas de panique. Il faut vraiment que 

tu essaies de m’avoir ce type dont tu m’as parlé tout à l’heure. C’est notre dernière chance pour le remplaçant du remplaçant d’Edmond. Il est dans un état pas possible Edmond parce que personne ne lui dit rien. Calmos. On va y arriver. Je te laisse car j’ai un problème de mi-nutage à voir. Ah si ! Avant de raccrocher, essaie de convaincre Lucas, qu’il cesse de mettre ses tee-shirts avec la pub pour les chaînes concurrentes. Je sais qu’il fait ça pour rigoler, mais là-haut, ça commence à énerver un peu. On a besoin de lui, alors qu’il se calme. Merci. A plus. 

Entrée plutôt timide d’Irène. Elle a son petit chariot avec tous ses produits de nettoyage qu’elle pousse 

en faisant attention de ne pas trop faire de bruit. Puis elle s’adresse à Sonia.

Irène – Bonjour, ou rebonjour, je ne sais plus trop bien ! Vous avez vu, je n’ai pas trop fait de bruit parce 

que j’ai bien entendu que vous étiez en conversation au téléphone avec vos « collèges » (col-lEGES). Je me suis dit que cette dame-là, comme elle semblait plutôt sérieuse, fallait pas trop l’embêter avec un bruit d’aspirateur. C’est vrai que c’est chiant un aspirateur quand ça fait VOOOOOOOO (Imitant le bruit de l’aspirateur, mais très, très fort). 

Sonia – Bonjour. Oui, c’est bon, j’ai compris comment ça fait un aspirateur. Merci, c’est gentil pour cette 

délicate attention. C’étaient plutôt des collègues, pas des collèges… Mais je comprends bien que vous êtes obligée d’effectuer votre travail.  

Irène – C’est normal. Chacun son job, comme on dit. Vous m’avez parue tellement calme et sereine, que 

ça m’a fait tout drôle d’entendre quelqu’un qui n’est pas survolté comme la bande de clowns de tout à l’heure. C’est qu’il y en a qui se prendraient pour Dieu si on les écoutait ! 

Sonia – Il y a des personnalités qui ont énormément de pression sur les épaules et parfois on peut pen-

ser qu’ils déraillent. Il n’en est rien, je vous assure. Ils veulent juste bien faire leur job. 

Irène – Oh ben moi, la pression, ce serait plutôt dans le gosier que je l’ai, d’habitude ! Et ça m’empêche 

pas de bien faire mon job sans emmerder les autres. 

Sonia – Vous êtes la technicienne de surface du plateau j’imagine ? 

Irène (Surprise) – Je m’en doutais que vous étiez quelqu’un de bien. Ca s’entend et ça se voit rien qu’à 

votre attitude et votre tenue. Vous êtes la première qui m’appelle technicienne de surface ! 

Sonia – Ah ! Excusez-moi de m’être trompée. Je pensais que vous étiez effectivement employée pour 

l’entretien des lieux.

Irène – Non, vous ne vous êtes pas trompée. Je suis la technicienne de surface . Les autres guignols 

m’appellent la femme de ménage ou « ménache », ça me fait tout drôle qu’on me respecte.

Sonia – Je vous en prie. C’est bien. Chacun son boulot. L’essentiel est de bien le faire, comme vous dites. 

Irène – Ben du coup, vous faites quoi vous, ici. Je ne me rappelle pas bien vous avoir vue souvent sur ce 

plateau. Faut dire qu’il passe tellement de monde ici. Vous êtes nouvelle donc ? 

Sonia – C’est normal que vous ne m’ayez pas vue auparavant. Je faisais le même job sur un autre pla-

teau, pour une autre émission, au service politique de la chaîne. C’est pas le même genre. Ils ne rigolent pas de la même manière et pas pour les mêmes raisons. Ici tout le monde me con-naît même si je ne venais jamais sur ce plateau du 20 heures. Ou très rarement, en fait. 

Irène – Ah ben dites donc alors. Vous êtes toute gentille, toute calme, toute sereine, toute mimi, quoi ! 

Sonia (Eclatant de rire) – Ne vous fiez pas trop aux apparences. Il m’arrive, moi aussi, de m’emporter, 

comme tout le monde. Mais vitesse et précipitation ne font pas bon ménage dans mon métier. 

Irène – Ah, vous voyez que vous aussi, vous dites « bon ménage dans le métier ». Je ne vous en veux 

pas. Je m’excuse de vous demander pardon, mais votre métier du coup, ça ressemble à quoi  ? Sonia – Je suis la rédactrice en chef du journal de 20 heures. 

Irène – Ah ! C’est dur ça ? Et est-ce que ça paie bien ? 

Sonia – Dur, non, comme tous les métiers, c’est une question d’expérience. Pour la paie, ils peuvent en-

core faire de gros efforts parce que c’est pas trop top ! Mais ça va, j’arrive à acheter mon pain. 

Irène – Je vous dérange, hein ! Je vous enquiquine avec mes questions idiotes ? 

Sonia – Pas du tout. De temps en temps, ça fait du bien de parler avec tout le monde et pas uniquement 

aux personnes que vous côtoyez ou dirigez. J’aime avoir l’avis de tous parce que ça permet de se remettre en question en permanence. Et il se trouve que là, j’ai cinq minutes pour souffler. 

Irène (Sortant de sa poche un bonbon) – Vos voulez un petit bonbon ? Ils sont très bons. Je les ai pi-

qués dans le tiroir du gros Edmond. Moins il lui en restera à manger, moins il grossira. Fau-drait pas lui répéter ça, parce qu’il n’est pas trop commode.

Sonia – Merci. J’évite les sucreries. Edmond n’est pas si gros que ça. Vous exagérez un peu je trouve.

Irène – Je peux vous poser une question rapport à votre journal télévisé de 20 heures, puisque vous 

semblez savoir beaucoup de choses ? 

Sonia – Si ce n’est pas trop long, et si je sais, oui. 

Irène – Est-ce que vous savez qui fait les bidules défilant au bas de l’écran pendant que l’autre il cause ? 

Sonia – Les bannières du bas de l’écran en rappel des infos ? On appelle ça les alertes infos en continu. 

Irène – Non. Pas les bannettes, mais les machins choses qui sont tout en bas de l’écran et que ça défile 

et que ça change toutes les dix secondes pour rappeler aux télépestacteurs (PESTACTEURS) que c’est bientôt la fin du monde et qu’on va tous mourir incessamment sous peu. En plus on n’a même pas le temps de les lire comme il faut. On a l’impression que c’est fait exprès pour que personne comprenne. C’est l’imparfait du subjectif, quoi ! 

Sonia – Alors je vous rassure, on ne va pas tous mourir, et puis je vous confirme qu’on dit bannières et 

pas bannettes. C’est normal vous ne pouvez pas savoir.

Irène – Bon ben d’accord. Mais c’est qui, qui fait des fautes d’orthographe partout et tout le temps 

comme ça. C’est d’un CHIANT. Remarquez que, comme plus personne ne sait écrire, les cinq quarts des gens ne voient même pas qu’il y a des fautes.

Sonia – Nous avons une nouvelle petite stagiaire qui s’occupe de ça. Elle enregistre sur un clavier les 

informations récentes ou celles qui sont brûlantes et les diffuse. Normalement elle n’est pas mauvaise en orthographe puisqu’elle a un master en lettres. 

Irène – Ah. A propos d’informations brûlantes, elle doit avoir chaud aux doigts parce que c’est bourré 

de conneries. Si elle a un diplôme, qu’est-ce que ça doit être pour ceux qu’en ont pas ! 

Sonia – Vous faites bien de me le dire. J’avoue ne pas trop prêter attention à ces titres-là. Mais je vais 

regarder de plus près maintenant. Merci. Vous pourriez me donner des exemples  ? 

Irène – L’autre jour, votre petite stagiaire aux doigts qui brûlent, elle a mis n’importe quoi à propos de 

la braderie annuelle de Lille et, JE CITE : « L’île est devenue la capitale de la Chynnes. » ! 

Sonia (Perplexe) – Euh oui ! Normal : la chine, la braderie, la brocante, quoi ! Faut dire que La braderie 

de Lille est tellement connue qu’elle est devenue la capitale de la braderie française. 

Irène – Quand on le prononce de vive voix, ça va, mais quand on lit le bandeau et que c’est marqué 

L’Ile, écrit comme ça (épeler) L, apostrophe, I. L. E. moi, ça m’embrouille . Après elle met la Chine (épeler) C Majuscule H. Y. 2 N E.S, et là aussi, ça m’irrite les neurones. Et comme je n’en ai pas beaucoup de neurones, j’aimerais bien les garder le plus longtemps possible… En-fin, quoi. De toute façon, même si elle l’avait bien écrit, tout le monde sait que la capitale de la Chine, ce n’est pas Lille mais Tokyo ! CAPITO ! 

Sonia – Il n’y a pas de quoi chinoiser non plus. Mais c’est quand même dommage ! 

Irène – Pour mes neurones ou pour les fautes ? 

Sonia – Je ne me permettrais pas. Je vais regarder ça de plus près, c’est promis. Il faut vraiment qu’on 

soit plus attentif à ce genre de choses. Merci beaucoup, pour cette info précieuse. 

Elisa (Qui parle dans son micro de casque, prête pour un nouvel essai et ne s’occupe pas du tout des 

autres) – Alors là, je suis sur le plateau et j’aimerais que tu me fasses un envoi de jingle pour 

annoncer le sujet que Ludivine, la nouvelle, va nous faire ? Tu peux me faire ça tout de suite STP ? (Retirant son casque et s’adressant à Sonia) Excuse-moi Sonia, mais il faut juste que je fasse un test de retour son plateau. 

On entend alors un jingle hyper court qui envahit le plateau. 

Elisa (Remettant son casque et parlant de nouveau dans son micro) – C’est nickel. ? Par contre, tu me 

baisses le son d’un demi décibel et c’est parfait. (A Sonia) Excuse Sonia, c’était juste un essai.

Irène (Irritée qu’Elisa ne l’ait pas citée) – Et moi, je compte pour du beurre ? 

Elisa – Désolée madame, je ne vous avais pas vue, vous. Mais il faut bien que je bosse. 

Irène – Parce que moi je ne fous rien peut-être ? 

Sonia (Profitant de la présence d’Elisa) – Dis-moi, Elisa, ça t’arrive de regarder le J.T. du 20 heures ? 

Elisa – Ben oui, obligée, je suis en poste en général. Je surveille tout ça et donc je dois suivre tout. Sinon 

je ne sers à rien. 

Irène – Et vous savez lire aussi, pendant qu’on y est ? 

Elisa – Pardon ? 

Sonia – Je crois que madame, madame… C’est comment votre prénom d’ailleurs ? C’est tellement plus 

sympa d’appeler les personnes par leur prénom lorsqu’on travaille ensemble.

Irène – Moi, c’est Irène et ça me fait bien plaisir qu’on me pose la demande pour cette question. Déci-

dément, vous n’êtes pas comme les autres vous. Je crois que je vous aime bien du coup.

Elisa – Merci pour les autres. 

Sonia – Ah oui, Irène, c’est vrai. J’avais un peu oublié, j’avoue. Je crois qu’Irène a décelé des anomalies 

dans  les  bannières  de  défilement  du  20  heures.  Est-ce  que  toi  tu  aurais  aussi  vu  des « bourdes » dans les titres, du genre grosses fautes d’orthographe ? 

Elisa (Etonnée) – Pas que je me souvienne. Et j’aime bien lire les bannières pendant qu’Edmond cause. 

Irène – Tiens, encore un truc qui me revient, l’autre jour, ils ont fait un rappel de publicité en plein mi-

lieu de la journée pour annoncer que les infos du 20 heures seraient en direct de la braderie de Lille, (vers Sonia) puisque justement on vient d’en parler de Lille, il y a quelques secondes. Mais c’était marqué les « Infaux » (épeler) I.N.F.A.U.X. C’est quand même pas terrible.

Elisa (Qui semble un peu perdue et réfléchis) – Ah oui ! Oh, c’est juste une erreur de frappe sur son cla-

vier. Elle a mis un « I » au début au lieu d’un « U » (épeler) U.N.F.A.U.X. Y’a pas de quoi s’affoler. Y’a plus grave que ça dans le vie.

Sonia (Stupéfaite par la réponse d’Elisa) – Ah oui, je vois. Et surtout je comprends pourquoi on en ar-

rive à faire des erreurs comme ça. Merci Irène. Je crois que vous venez de me rendre service. 

Irène – La prochaine fois dites-leur d’écrire « informations » en entier, ça évitera les fautes. 

Elisa – Sans vouloir vous vexer, Irène, je crois qu’on dit plutôt « une formation » et pas « un forma-

tion ». (Rassurante et très condescendante envers Irène) Mais ce n’est pas grave, ne vous in-quiétez pas ! Vous ne pouvez peut-être pas tout savoir. 

Irène (Très irritée) – Ben non, je suis con. Mais ça vous pouvez pas savoir non plus ! CAPITO ! 

Elisa – OK ! Je ne suis pas sourde, pas la peine de crier. 

Sonia – Heureusement que tu n’es pas sourde Elisa. Pour une cheffe ingénieur son, ça la foutrait mal ! 

Irène – Et vlan dans les esgourdes ! Pas volée celle-là. C’est comme les cloches, on se les prend à pleine 

volée et à coups de marteaux si on veut que ça résonne. 

Sonia – Ouh là, mine de rien, y’en a de coulé là-dedans ! Le marteau, les cloches, la volée !  

Irène – J’en ai peut-être pas l’air, mais je suis allée à l’école, moi, madame. Et vous savez, quand 

j’entends les cloches sonner, ça me donne le bourdon. Et pire si c’est le glas qui carillonne.

Elisa – Euh ! c’est quoi une esgourde ? Et il me semble qu’on dit que c’est le gars qui sonne, pas le glas. 

Un mec c’est toujours plus musclé, c’est pour ça que c’est lui qui sonne, je crois . 

Irène – L’esgourde c’est logé dans le pavillon, faut tendre l’oreille pour ça : (puis elle chante et claironne 

comme pin-pon) tym pan, tym pan, tym pan, etc. 

Elisa – Tiens, c’est marrant, d’un seul coup je pense à ça. Est-ce que c’est parce que les mendiants 

étaient souvent à la sortie de la messe, sous le clocher donc, qu’on les a appelés plus tard les clochards ? Hein ? Vous savez, vous ? Ah ce serait trop dôle si c’était vrai.

Sonia – Mon dieu, mon dieu, la fée clochette n’est pas passée par tes oreilles, ma pauvre Elisa.

Elisa – Je vais retourner dans mon studio… (Tendant l’oreille) Ah ! Ludo doit être dans le coin parce 

que j’entends quelqu’un qui se casse la margoulette par derrière ! A toute ! 

Elisa quitte le plateau tandis qu’Irma débarque.

Irma – Je commence à avoir des doutes. Depuis quelques temps, je me mets à trébucher partout comme 

Ludo. J’espère que ce n’est pas contagieux. Bougez pas, je n’ai pas besoin de vous. J’ai juste besoin de récupérer mon flacon antirides que j’ai laissé sur le bureau de Monsieur Le Présen-tateur Vedette… (Allant droit sur le bureau d’Edmond, elle prend un flacon et repart. En re-partant, elle trébuche à nouveau sur un câblage sous l’œil ahuri d’Irène et Sonia). Ah ben merde alors… (Elle quitte le plateau.) 

Irène – Ca va finir par être drôle. Faut dire que si elle arrêtait de se la péter et qu’elle mettait ses lu-

nettes, elle verrait mieux. Ca suffit pas de faire semblant d’être jeune, ça redonne pas la vue.

Sonia – Oui. C’est clair ! 

Irène – Ah non, je crois que c’est Irma qu’elle s’appelle, pas Claire. Mais je vais la calmer à toute vitesse 

par ce qu’un de ces quatre, elle va me flinguer le fil de mon aspirateur. Comme l’autre idiot de Ludo. Il me fait peur avec ses grandes chutes, lui. 

Ludo – Ah, quelqu’un m’a appelé ? Je passais juste devant l’entrée du plateau et il me semble avoir en-

tendu qu’on parlait de moi. (Il entre et fait un petit pas de travers pour se prendre les pieds dans un fil mais pas trop important). Ah zut. Vous me voulez quelque chose, mesdames ? 

Sonia – Non, Ludo, retourne à tes caméras. Tu deviens contagieux, il paraît. 

Ludo (Repartant en marchant tout doucement pour ne pas trébucher) – J’ai rien compris. 

Sonia (Regardant Irène d’un air suspicieux) – Dites donc Irène. Vous n’auriez pas déjà fait du théâtre 

ou des petits films vidéo ou des choses filmées qui vous mettent en vedette, par hasard ? 

Irène – Alors le théâtre, oui, quand j’étais gamine à l’école, comme ça. Mais les films vidéo porno, ja-

mais. Vous me prenez pour qui ? 

Sonia – Je ne parlais pas spécialement de films indiscrets, osés ou olé, olé, olé. Désolée de m’être mal 

exprimée. Ce que vous faites chez vous ne me regarde pas. Non, je parlais plutôt de mise en scène, de théâtre, d’expression de langage, des blablas, d’élocution, quoi. 

Irène – Vous voulez en venir où exactement ? 

Sonia – Il faut que je trouve très rapidement un ou une remplaçante à Edmond. Ca urge. J’ai besoin de 

quelqu’un qui a un bon bagout…

Irène – Du ragoût ? Oh là, ça mijote dur dans votre cerveau. Rien compris. C’est pour faire une émission 

culinaire ou quoi donc ? 

Sonia – Non. Laissez tomber. C’était juste une idée qui m’était passée par la tête. Je crois qu’on dit plu-

tôt « cogiter » que « mijoter » pour un cerveau. 

Arrivée presque en courant de Ludo qui va se prendre les pieds dans le fil de l’aspirateur d’Irène.

Ludo – Vite, il faut que je remette en charge la batterie de secours de ma caméra. J’ai complètement 

zappé (Après s’être pris les pieds) Comme si j’avais le temps de me casser la figure. Virez-moi ces fils qui ne servent à rien…

Sonia – A peine parti, te revoilà tout chamboulé. Ta vie à toi, mon pauvre Ludo, ne tient vraiment qu’à 

un fil j’ai l’impression.

Irène – Je vous rappelle qu’au bout du fil qui vous a attrapé par les pieds, il y a moi, monsieur Ludo. 

(Constatant que son appareil ne fonctionne plus car le fil aura cassé) Mais c’est qu’il m’a flingué mon aspiro ce con ! (Du coup elle jette les tuyaux par terre d’énervement et quitte le plateau) Alors là, vous n’allez pas vous en sortir comme ça mon vieux. Je file voir la direction. Marre de me faire casser mon aspirateur. C’est la quatrième fois en deux jours qu’on me le casse. Ras la casquette ! CAPITO ! (Elle part très, très énervée.) 

Sonia – Ludo, faut vraiment que tu te calmes. J’ai assez de pépins comme ça. Tu ne me connais pas 

quelqu’un qui pourrait nous sauver la vie pour le remplacement d’Edmond ? Je suis dans la merde !  Mais dans la merde, tu ne peux même pas t’imaginer. J’en suis arrivée à faire des propositions d’embauche à la femme de… A Irène, quoi.

Ludo – Je n’en sais rien ma grande. C’est ton boulot, pas le mien. Je comprends que tu n’oses pas af-

fronter Edmond. Nous, on n’y est pas pour grand-chose. Mylène disait tout à l’heure qu’elle trouvait que même le clodo de l’entrée ferait du meilleur boulot que n’importe lequel de ces journalistes qui se la pètent à longueur de journée… Essaie-le ! Qu’est-ce que tu risques ? 

Sonia – T’es vraiment con toi. Tu vois Paulo ici. Je crois que c’est Paulo le prénom qu’on lui a affublé.

Quoique, j’ai un doute maintenant.

Ludo – Je te confirme que c’est bien Paulo. Tou s ici parlent de Paulo en arrivant et repartant. Je sais 

que certains lui refilent une petite pièce et parfois de la nourriture… Tu parles qu’il se plaît bien ici. Il n’est pas prêt de partir. Il est entouré de stars de la télé. Y’a pire, non ? 

Sonia – Tu imagines toi, si je fais faire un essai à Paulo et qu’Edmond débarque ? 

Ludo – Ecoute ma poule, tu fais ce que tu veux. Moi il faut que j’aille remettre ma batterie de secours en 

charge parce qu’en cas de coupure, il n’y aurait plus de caméra donc plus de retransmission. J’ai pas envie de me faire virer, moi. (Après avoir saisi un appareil tiré de sa caméra, Ludo quitte la scène tout en précisant clairement, geste à l’appui qu’il ne trébuche pas.) T’as vu, je ne me prends plus les pieds dans les fils cette fois-ci. 

Ludo vient juste de partir et on entend un grand vacarme genre échelle qui tombe. 

Edmond surgit. Il est un peu énervé. Il n’a toujours pas retrouvé son pantalon et de plus il est privé de 

veston, donc il a une chemise qui pend et qui est très longue. 

Edmond – Il est tout de même incroyable ce Ludo. Il va finir par se tuer ici. Je l’ai vu faire de loin. Il 

avançait tout en regardant derrière lui. Il causait à quelqu’un. Je suppose que c’est à toi, So-nia et du coup il s’est pris en pleine tronche l’échelle du menuisier qui était là pour poser de nouvelles plinthes… Incroyable.

Irène (Très étonnée) – Une échelle à poser les plinthes ! Je ne connaissais pas. 

Sonia – Tu comptes faire ton journal du 20 h. dans cette tenue, Edmond ? Ça ne va pas le faire. Moi je te 

l’interdis. Je n’ai pas envie d’avoir des plaintes pour harcèlement ou atteinte à la pudeur…

Irène – Ah ben c’est peut-être ça, les plaintes. Ça dépend sans doute de la grandeur des barreaux. 

Edmond (Qui n’a pas bien compris) – Sonia, pourquoi du me parles de « Pus » d’heure. J’en sais rien 

l’heure qu’il est. Si tu n’as « pus d’heure », rachète-toi une montre, ma belle. (Puis vindicatif) Et alors, on en est où pour mon remplaçant, Il arrive quand ? Parce que moi, je te préviens, remplaçant ou pas, je me barre en vacances.  

Sonia – Je ne sais pas du tout où il en est. Si ça se trouve il a raté son train. Va savoir ? 

Edmond – Tu te démerdes. S’il n’est pas là dans deux heures, moi je prends le premier venu et je 

l’installe devant la caméra. Après, vous vous débrouillerez avec ça. Nom d’une pipe. Elle est où la femme de ménage qui m’a dit qu’elle me referait un costume tout neuf. Elle a pris mes fringues et depuis je ne sais plus où elle est. Si elle se cache, je vais te la secouer moi…

Irène (Surgissant en furie) – TECHNICIENNE DE SURFACE. Ah lui alors, il faut se le faire. En plus je 

suis là, juste à côté de lui et il ne me voit même pas. Quel culot. Tes fringues mon gros, j’ai un problème avec, si tu veux savoir. C’était à toi le téléphone qui traînait dans l’une des poches ? 

Edmond (Fouillant dans ses poches comme s’il avait encore son pantalon et sa veste) – Mon télé-

phone. Tout neuf. Un truc à deux mille balles que j’ai acheté hier soir. (S’affolant encore plus) Et le stylo. Le stylo, vous en avait fait quoi de mon stylo ? Un stylo que ma maîtresse… Euh je veux dire ma traîtresse, oh et puis merde ça ne vous regarde pas. Un Mont-Blanc édition limi-tée à mille huit cent balles qui m’avait été offert. Vous ne l’avez quand même pas mis en ma-chine ? (Furieux) Je vais vous fracasser votre aspirateur si vous continuez à m’énerver.

Sonia – Y’en a pour plus cher dans la veste que dans le bonhomme quoi ! Parce que le gugusse, il ne 

vaut pas grand-chose selon moi. 

Irène – Ah ben ça alors , si j’avais su. Vous n’auriez pas pu me prévenir avant. Si, j’aurais su, j’aurais dit 

que j’avais tout perdu et je les aurais revendus à mon compte pour pas cher au black. Ça 

m’aurait fait trois mois de salaire à l’œil. Qu’est-ce que j’en ai à foutre, mon pauvre petit bon-homme, de vos affaires. Ça vous apprendra à me traiter de femme de ménage ! CAPITO ! Al-lez, j’ai autre chose à faire moi. (Elle quitte la scène sous le regard ahuri d’Edmond.)

Edmond (Hurlant après Irène) – Et ma veste ? Et mon pantalon ? Et mon téléphone ? Et mon stylo ? 

Sonia – Bon tu ne vas pas nous énumérer tous tes trucs de baltringues. Ça suffit. Cours derrière elle. 

Elle va peut-être t’arranger ça, si tu négocies bien avec la TECHNICENNE DE SURFACE ? 

Edmond (Courant derrière Irène) – Madame le TECHNICIENNE DE SURFACE, S.V.P., madame la 

TECHNICIENNE DE SURFACE. Irène, mon amour… (Il disparaît de la scène sur ces mots.) 

Sonia – Va vraiment falloir que je fasse quelque chose. Je ne peux plus rester sans rien faire. 

Irma (Surprise du chambardement) – Il est amoureux Edmond ? Il aurait pu choisir quelqu’un d’autre 

quand même. 

Sonia – Toi, par exemple ? 

Irma (Vaporeuse) – Il me dirait oui que je ne lui dirai pas non. Avec tout son fric, je pourrais en faire 

des choses. Je lui faits un petit truc de temps en temps histoire de et hop, j’encaisse le reste. 

Sonia – Ben Irma, ça va pas ta tête ! 

Irma – Ah ben tu sais, le fric, ça fait tourner la tête de pas mal de gonzesses. Quand elle s reluquent un 

mec friqué, c’est pas sa tronche qu’elles repèrent, mais les magasins de luxe qui se reflètent dans ses yeux. Ca fait comme dans les machines à sous des casinos : gling, gling, gling, gling. 

Sonia (Qui se pose calmement et décrète) – Toi, Irma, tu viens encore d’avaler un truc pas très catho-

lique. (Hésitante) Tu ne te drogues pas au moins ? 

Irma – Ah non alors. Déjà que je me shoote, ça suffit bien. 

Sonia – Comment ça tu te shootes ? A quoi ? T’es malade ? 

Irma – Oui. C’est le mot juste. 

Sonia – Le mot juste de quoi ? Que tu te shootes ? Ou que tu es malade ? 

Irma – Que je suis malade. Tu m’as déjà vue avaler des trucs chelous, toi ? T’es malade ou quoi ? 

Sonia – Ah moi, non, je ne suis pas malade. Heureusement pour moi. J’ai autre chose à faire. Mais toi, 

tu es malade de quoi au juste ? 

Irma – Ca va pas bien dans ma tête en ce moment. Alors des fois j’ai l’impression que je fais n’importe 

quoi. Pourtant je sais très bien ce que je fais. Comme si je travaillais en sous-couche, quoi. 

Sonia – Ben c’est-à-dire que travailler en sous-couche, comme tu dis, pour une maquilleuse, c’est un 

peu gênant. Non ? A moins que tu ne fasses des couches d’apprêt, comme en peinture.

Irma – Tu sais, moi, la peinture. Et après ou avant, moi, les couches, hein si tu savais ce que j’en pense.

Mylène (Moins stressée) – Eh bien, qu’est-ce que tu fous là, Irma. Lucas, le chef lumière te cherche par-

tout pour je ne sais pas trop quoi au sujet de son éclairage des visages de ce soir. Enfin tu te débrouilles avec lui. Dépêche-toi de retourner dans ton bureau là-haut. (Etonnée) Je ne sais pas ce que tu as, mais tu es encore à côté de tes pompes, ma pauvre Irma. Allez, file ! 

Irma, regard très vague repart doucement et de toute évidence, elle ne semble pas aller très droit. 

Sonia – Tu es bien gentille, Mylène, mais j’ai l’impression que tu m’as refilé le bébé pour te dédouaner.

Mylène – Ecoute Sonia, on est toutes les deux dans la panade. Oui, moi parce que je suis la cheffe de 

plateau et que je dois régler tous les soucis liés aux interventions de MÔSIEUR le présenta-teur, qui est infecte avec tout le monde, et toi parce que, après tout, c’est quand même toi la rédac cheffe et que c’est avec MÔSIEUR le présentateur vedette que tu dois gérer les infos du soir. Donc, finalement on est à égalité. Et, comme dirait la femme de ménage  : CAPITO ! 

Sonia – Heureusement qu’Irène ne t’entend pas, parce que tu en prendrais plein la tronche sinon. 

Mylène – Et si on lui proposait, à Irène, de faire un essai ? Je voudrais bien voir sa tronche se rétrécir 

rien qu’en la mettant devant la caméra. Caméra qui est d’ailleurs pleine de poussière à ce que je vois. Donc elle a une grande goule mais pour la poussière, c’est pas si top que ça, au fond. Sonia – Je comprends ta vision des choses. Mais ce n’est pas en se rejetant l’une sur l’autre les difficul-

tés qu’on va avancer. Je te rappelle que notre Edmond national commence à piquer sa crise. Un parce qu’il n’a toujours pas de nouvelles du remplaçant et deux parce que son costume est taché et qu’il se balade en short et chemise partout dans les couloirs des studios. 

Mylène – Ouais, d’accord. Mais on fait quoi ? Le remplaçant est malade et le remplaçant du remplaçant 

que la direction nous avait trouvé ne peut plus venir non plus. Tout va bien ! 

Sonia – Ah parce que tu avais trouvé un remplaçant au remplaçant ? 

Mylène – Moi, non. Mais la direction, là-haut, en avait un et puis pffffuiitt il s’est passé quelque chose et 

le remplaçant du remplaçant a dit qu’il ne pouvait plus venir. Pourquoi ? Alors ça, grand mys-tère. Sont pas très loquaces, là-haut 

Sonia – Quand tu dis que tu vas demander à la femme de ménage de faire un essai, tu déconnes ou pas ? 

Irène (Hurlant) – Stop, vous deux, c’est pas parce que je ne suis pas là qu e vous devez continuer à me 

maltraiter. Si vous croyez que je ne vous ai pas entendu dire qu’il y avait de la poussière sur la caméra de votre camératiste, vous vous fourrez le doigt je sais bien où. Vous avez de la chance que le directeur vient de m’acheter un nouvel aspirateur, parce que je vous le dis droit dans les mirettes : la prochaine qui dit femme de ménage et pas technicienne de surface, je l’aspire tout net. Y’a un turbo sur mon nouvel aspirateur. Alors faites très attention. CAPITO ! 

Mylène – Vous devriez faire du théâtre, Irène. Ça vous irait bien. Vous en avez déjà fait, peut-être ? 

Sonia – Ben pourquoi tu lui demandes ça, Mylène ? Je crois que j’ai déjà un peu la réponse.

Mylène – Laisse-moi faire, Sonia, je gère et j’ai une petite idée dans la tête qui vient de germer.

Irène (Encore un peu loin et n’a pas tout entendu) – C’est quoi ces messes basses dans mon dos ? Déjà 

que votre copine Sonia m’a posé la même question tout à l’heure ! 

Mylène – Je disais que vous devriez faire du théâtre et que ça vous irait bien. 

Sonia – Ah ! Ca y est, je te vois venir, Mylène. 

Irène – Pour sûr que j’en ai fait du théâtre et pas qu’un peu. J’étais même très douée. Surtout dans les 

monologues qu’il disait le métreur (METREUR) en scène. Je savais en faire des mètres qu’il disait. Surtout en longueur. Y’en avait pas deux comme moi ! 

Mylène – Ah ben si le METREUR en scène vous l’a dit. C’est que ça doit être vrai. C’est marrant, je ne 

vous imaginais pas comme ça. Je serais très curieuse de vous voir, assise à la place de mon-sieur Edmond, pour faire son job…

Sonia (Ahurie) – Non, tu vas pas oser ? 

Irène – C’est à moi que vous dites que je vais pas oser ou c’est à elle, la cheftaine que vous dites ça ? 

Parce que moi, je vous préviens, je suis capable de tout. Même de n’importe quoi ! 

Mylène – On se prend un peu la tête parfois, Irène, mais au fond, je vous aime beaucoup. Et rien que 

pour vous remercier de votre grande franchise, je vais vous faire un cadeau surprise…

Irène – Ah ben vl’a aut’chose ! Vous ? Faire des surprises au petit personnel ? Vingt dieux, il se passe 

quelque chose de grave dans c’te boîte alors ! Ou c’est vot’ tête qui tourne plus rond ! Si elle tourne plus rond je peux vous la faire au carré avec mon aspiro. 

Sonia (Comprenant là où va Mylène) – J’aurais tout vu dans ma pauvre vie. Mais après tout, qui ne 

risque rien n’a jamais rien non plus. Moi j’y avais un peu pensé, mais je n’aurais jamais osé ! 

Irène – Bon, c’est quoi votre surprise, parce que je n’ai pas que ça à faire moi. J’ai un métier, moi, ma-

dame, pas une occupation. 

Mylène – Le temps de mettre tout en place, et je vais vous enregistrer, pour de vrai. Avec la vraie camé-

ra, à la place d’Edmond, faisant son boulot de présentatrice du  J.T. de 20 heures. Juste comme ça, pour vous faire plaisir et je vous donnerai ensuite l’enregistrement pour que vous puissiez le regarder chez vous avec votre famille, confortablement assise dans votre canapé. 

Sonia – Comme ça, vous pourrez dire à tout le monde : c’est moi la présentatrice vedette du J.T. de 

20 heures de TV Une Première, T.U.P., la plus grande télé du monde regardée en France. 

Irène – Ah ben ça alors. Vous feriez ça pour moi ?  Mais pourquoi vous dites que je suis huppée ? 

Mylène (Perdue) – Mais elle n’a pas dit que vous étiez huppée. Vous sortez ça d’où ? 

Irène – Vous avez dit que je serais sur TV Une Première, « t’es huppée » ! On se tutoie maintenant ? 

Sonia – Ah oui, mais non, c’est pas huppée comme riche, aisée, opulente, fortunée. C’est T.U.P. les ini-

tiales de Télé Une Première (épeler). 

Irène – Ah ! Ben faut que je me change et que je m’asseye où, du coup ? 

Sonia – On va d’abord tout préparer et quand tout sera prêt on vous appellera. Vous pourrez vous as-

seoir à la vraie place d’Edmond. D’accord ? 

Irène – Ah ben ça alors. Quand je vais raconter ça à mon mec, il va… Lui, c’est un peu un ancien du mé-

tier. Il va pouvoir me dire ce qui va et ce qui ne va pas. Voilà que je suis troublée. Je ne sais plus ce que je vais lui dire… Et ça sera en direct ? 

Mylène – Ah non, on ne peut pas. Ça sera un enregistrement. C’est déjà pas si mal que ça tout de même. 

Sonia – CAPITO ! 

Irène – Vous foutez pas de ma goule vous. Vous avez de la chance que je vous aime bien. Mais c’est pas 

une raison pour me piquer mes « CAPITO » ! 

Entrée d’Elisa qui revient avec son casque toujours vissé sur les oreilles et qui parle si doucement dans 

son casque que c’est incompréhensible pour le public. On ne l’entend donc pas.

Sonia – Je ne sais pas ce qu’elle raconte , Elisa, mais ça a l’air sérieux. 

Mylène – Elisa passe sa vie à « casquer ». C’est pas par hasard si elle est cheffe du son quand même…

Irène – Ah ! Elle casque ! Elle doit bien gagner sa vie alors si elle est toujours en train de casquer. Drôle 

de métier, mais si ça paie bien. 

Mylène – Non, vous n’avez pas bien compris Irène, si elle casque tout le temps, c’est parce qu’elle est 

ingénieur du son et que de ce fait, elle a très souvent un casque sur les oreilles, voilà. 

Irène – Mais quel est l’intérêt de porter un casque si on n’a pas le scooter qui va avec ? 

Sonia – Ben voyons, le coup du scooter, ça faisait longtemps. C’est un peu vieux jeu, ça, maintenant.

Elisa (Ôtant  son  casque) – Ah,  vous  êtes  là.  Je  suis  tellement  prise  par  mes  essais  à  cause  de 

l’installation du nouveau studio. Ils m’ont foutu je ne sais pas quoi comme nouveaux maté-riaux ? Ca me fait des perturbations sonores partout. Va falloir qu’ils arrêtent leurs conneries parce que je vais me fâcher. J’ai autre chose à f aire que de pallier à leurs essais. 

Irène – Pas commode la « casquette ». 

Elisa – Ah, tiens, puisque vous êtes là Irène, je vous le dis parce que j’ai bien cherché partout à cause de 

cette histoire de pavillon que vous m’avez servie tout à l’heure. Je crois que vous vous êtes un peu foutue de ma tronche. Alors les esgourdes, ce ne sont ni plus ni moins que les oreilles. Vous auriez pu me le dire gentiment au lieu de vous moquer de moi. Allez, ça va, je ne vous en veux pas. La prochaine fois, parlez-moi plutôt des portugaises, de l’ouïe, quoi.

Elisa (Ne comprenant pas) – C’est qui « Louis et ses portugaises » ? C’est un groupe musical ? 

Sonia – Oui, c’est un groupe musical muet pour les malentendants. (Dépitée) Non mais je rêve ! 

Elisa – Respectez les malentendants ! Ce n’est pas cool. Heureusement qu’ils ne vous entendent pas ! 

Irène – Voilà qu’elle va me faire un fromage. Bon, soyons précis, ce n’est pas Louis comme le prénom, 

mais l’ouïe, synonanyme (nonanyme) de : entendre ou portugaises. C’est un autre synona-nyme de : oreille aussi. CAPITO ! 

Elisa – Ah bon ! Inutile de hurler. Je ne suis pas sourde des oreilles. 

Irène – Bon, moi je retourne dans mon pavillon de banlieue. Ça va être l’heure de la débauche. 

Sonia – La quoi ? C’est parfois compliqué quand même ici.

Irène quitte le plateau. Elle ne dispose que de peu de temps pour transformer son look. 

Elisa – La débauche ? 

Mylène – Euh, non pas comme tu crois Elisa, la débauche, c’est pas comme tu penses. Ça te regarde si 

tu as l’esprit mal placé. La débauche pour Irène, c’est l’heure de la pause, quoi ! On em-bauche, on débauche, pour être claire. 

Elisa – Ok. Mas qu’est-ce que Claire vient faire là-dedans. C’est la remplaçante d’Irène ? 

Mylène – Ne vous éloignez pas trop, Irène, vous savez pourquoi on a besoin de vous, madame notre 

technicienne de surface préférée ! 

Elisa – Tu es bizarre Mylène tout à coup. Tu nous prépares un mauvais coup j’ai l’impression.

Sonia – Mais non, voyons ! Mylène ne fait que son travail. Je la soutiens fort. Très fort. 

Elisa – Je vous aime bien les filles, mais il faut que je trouve ce satané grésillement qui me met la misère 

dans mes retours son. (Pour laisser du temps à Irène pour se changer, Elisa va subitement demander le silence aux autres, pensant avoir une idée d’où proviennent les grésillements. Donc elle se balade un peu avec son casque pour chercher. Finalement elle jette l’éponge.) Je pensais avoir trouvé mais non. Tant pis, je vais voir ça directement au studio là -haut. 

Elisa repart, croisant Edmond qui revient, furax. Il n’a toujours pas retrouvé ses vêtements.

Edmond – C’est fini de retenir madame Irène. Regardez de quoi j’ai l’air depuis tout à l’heure. Vous 

imaginez, vous, s’il y avait une visite de scolaires, comme on en fait de temps en temps ? 

Sonia – L’air d’un con ou d’un sadique qui s’est évadé de l’asile, tiens ! 

Edmond – Mais ça ne va pas Sonia de me parler sur ce ton ? 

Mylène – Moi je trouve que c’est plutôt gentil ce qu’elle dit, parce que si c’était moi, j’alerterais toute la 

presse écrite pour qu’ils en fassent leurs gros titres du lendemain. J’imagine les Unes de journaux : (Moqueuse) « Derrière son petit écran, c’était en réalité un sadique ! ». 

Edmond – Ah mais je vous en supplie, toutes les deux. Parlez moins fort. Imaginez si quelqu’un vous 

entendait, il pourrait croire que c’est la vérité. C’est qu’il y en a qui ont l’ouïe fine.

Sonia – Pour ce qui concerne le gars Louis, on vient justement d’expliquer à Elisa en quoi ça retournait. 

Du coup elle a remis son casque sur ses portugaises et elle est repartie. 

Edmond – Comment ça, il y a un groupe de touriste portugais qui est en visite dans les studios. Mais il 

fallait me le dire. Vite il faut que je me cache. 

Sonia reçoit un appel téléphonique sur son portable et tout le monde s’arrête de parler pour l’écouter.

Sonia – Oui ! 

Tél. - …

Sonia – Ok. Je te l’envoie. (S’isolant des autres et avançant pour que seul le public entende) Dis donc, 

tu ne pourrais pas me le garder au chaud pendant quelques minutes. Je viens d’avoir une idée pour son remplaçant. Par contre, déconne pas, il ne faut surtout pas qu’il redescende sur le plateau sinon ça va être une cata. Je crois que je peux résoudre le problème du remplaçant. Au moins pour une soirée, le temps qu’on se retourne. Je te fais confiance.

Mylène (S’approchant de Sonia) – Un souci ? 

Sonia – Non, mais je vais tenter un coup de poker. (Se retournant brutalement vers Edmond) Ah, au 

fait Edmond, j’ai oublié de te dire, il faut que tu montes immédiatement voir le directeur de l’info de la chaîne, il a des trucs très importants à te dire. 

Edmond – Ah bon. Et quand il t’a dit ça ? 

Sonia – Il y a un quart d’heure environ mais comme en plus tu n’étais pas là, j’ai complètement zappé.

Edmond – Il ne faut pas me cacher des choses pareilles. Tu te rends compte, si ça se trouve c’est pour 

me dire des choses importantes au sujet de mon remplaçant. Il est où ce con de remplaçant ? 

Mylène – Ou c’est pour t’annoncer que tu es viré de la chaîne car ton remplaçant est meilleur que toi. 

Edmond (Qui se met à paniquer) – Vite, il faut que je monte dans son bureau. Tant pis si je suis fringué 

comme ça. Je dirai que c’est la faute de la femme de… de la technicienne de surface…

Edmond part en courant. Apparaît alors t Josefa, livreuse de pizza avec son casque moto, ses vêtements 

marqué PIZZA YOLO. C’est Irène qui a changé de rôle. On ne doit pas la reconnaître avec ses lune0tes de soleil, ses vêtements,  son casque de motarde, etc. Elle porte une cote par exemple. Changer son look. Pour laisser à Josefa le temps de se changer, si nécessaire, lan-cer un énorme bruit de sorte que le public s’imagine Ludo qui se casse la figure dans les cou-lisses et que tout le monde reste un peu ahuri. 

Josefa – Bonjour « les vous tous ». Je dois livrer cette pizza à… (Consultant son carnet) à Madame Ir-

ma… C’est ici ou c’est dans les bureaux. Et par où j’y vais dans les bureaux ? 

Sonia – Madame Irma. Voyez-vous.0 

Mylène (Qui donne un coup de coude violent à Sonia) – Dis donc, ça ne te donne pas une idée cette per-

sonne. Tu sais, à propos de remplacement ? 

Sonia (Sidérée mais intéressée) – Ah oui. Pas con. Comment je fais ? 

Josefa – Alors ça vient ? Moi, je n’ai pas que ça à faire. Si vous ne me dites pas, je vous pose la pizza sur 

la caméra ou sur le bureau et vous vous démerderez ensuite avec la femme de ménage… 

Mylène – Surtout pas femme de ménage ma pauvre, surtout pas. Vous allez nous la faire apparaître  ! 

Sonia – C’est dingue, vous avez quasiment la même attitude et les mêmes intonations que notre célèbre 

technicienne de surface. Vous devirez faire de la télé . Ça vous irait comme un gant ! 

Josefa – Pour sûr que ce serait mieux que de livrer les pizzas de l’autre con qui m’exploite. Mais faut 

bien que je bouffe, alors je n’ai pas le choix.

Mylène – Ah parce que vous mangez les pizzas que vous livrez ? C’est drôle dites donc.

Josefa – Mais non. T’es con ou quoi. Quand je dis qu’il faut que je bouffe, c’est pour avoir un salaire à la 

fin du mois. Ca percute pas dur par chez vous. Ça donne pas envie de travailler à la téloche. 

Sonia – Tiens, je vous prends au mot. Vous avez bien cinq petites minutes devant vous  ? 

Josefa – Ben non. Ma pizza va refroidir et la mémé à qui je dois livrer va pas être contente. 

Mylène – Ne vous inquiétez pas, on va vous arranger ça. On la connaît bien Irma la douce. Elle ne vous 

dira rien. J’en fais mon affaire.

Josefa – Ben alors c’est quoi votre plan foireux. J’ai pas confiance.

Sonia – Imaginez que vous êtes la présentatrice vedette du J.T. des infos du 20 heures de notre chaîne ! 

Josefa – Ah ! Et ? 

Mylène – Installez-vous à la place de notre célèbre Edmond national. On va vous faire passer un essai. 

Josefa – Vous vous foutez de ma goule. Une livreuse de pizza à la place du JT. Ça schlingue votre truc. 

Sonia – Je vous explique. Le remplaçant de monsieur Edmond qui devait venir est tombé subitement 

malade et on doit trouver un ou une remplaçante d’ici ce soir. Le deal vous tente. Juste un pe-tit essai, rien que comme ça, pour nous rendre service. Allez, s’il vous plaît ! 

Mylène – Oh oui, s’il vous plaît. On est dans la merde. Si vous faites l’essai, je vous achète immédiate-

ment cinq pizzas. 

Josefa (Attendrie) – Bon, juste un essai. Et c’est par solidarité féministe. D’accord ? 

Sonia – Venez et asseyez-vous ici, sur le fauteuil de monsieur Edmond qui est celui que vous voyez tous 

les soir au journal de 20 heures ? 

Josefa – Ah ! C’est qui ça Edmond ? C’est un prénom de vieux schnock ça. Moi la téloche, de toute façon 

je la zyeute pas. Avec mon copain, on est sur les réseaux social (social). Comme ça on sait tout en direct à toute vitesse. Des fois on a les commentaires avant que ça arrive. C’est drôle.

Mylène – Tenez madame, vous prenez ce papier et vous le lisez en regardant la caméra qui est juste en 

face de vous. Vous faites comme si en face de vous il y avait 30 millions de personnes qui vous regardent dans leur télévision. Vous parlez doucement et calmement et vous allez voir que tout va bien se passer. 

Josefa (Qui s’est installée sur le fauteuil et semble toute étonnée, elle dicte sur son téléphone et en visio-

conférence ses commentaires pour un réseau social) – Alors là, les potes, ouvrez bien vos oeils (oeils) parce que je fais le journal de la télé en directement comme sur vos appareils…

Sonia – Je vous prends le téléphone pour que vous restiez concentrée. Ne vous inquiétez pas, je le pose 

juste là à côté. Allez, c’est à vous, ça tourne.

Josefa (Qui se saisit de la feuille et la met juste devant ses yeux, coupant de fait net le champ de la ca-

méra) – Alors pour ce soir on a (Elle se met à paniquer et à trembler si fort qu’elle ne sait 

même plus parler correctement et écorche tous les mots. Exagérer le plus possible) Trois morts dans un accident et ils sont tous décédés sans vie dans un accident mortel…

Sonia – Mais ce n’est pas ça qui est écrit. Qu’est-ce que vous racontez ? 

Josefa – Moi je fais ce que je peux. Et si j’ai pas mon téléphone devant moi je panique. Alors vos conne-

ries, finalement, ça ne m’intéresse pas. (Elle se lève brutalement et envoie tout balader, re-prenant son téléphone pour redémarrer sa visio-conférence en direct) Ils sont malades ces fous. Je stoppe ici leurs conneries. C’est des malades ces gens. (Se ressaisissant) Au fait, elle est où ma pizza que je dois livrer et pour que je me fasse payer. Je vais lui facturer le double. Elle ne s’en apercevra pas votre Irma la quelque chose. C’est pété de fric ces gens-là. 

Mylène – Désolée. On n’aurait pas dû vous embêter avec ça. On ne vous retient pas et merci quand 

même d’avoir essayé. On commandera quand même des pizzas chez vous pour vous remer-cier. C’est quoi le nom de votre boîte ? 

Josefa – C’est marqué dans mon dos si vous savez lire (Se retournant) Pizzas Yolo. CAPITO ? 

Sonia (A Mylène) – C’est dingue. On aurait dit Irène. Presque la même voix, le même comportement, les 

mêmes fautes de français et elle dit même, elle aussi, CAPITO… Alors ça, faut quand même le faire. J’espère qu’ils ne sont pas tous pareil. Si ça se trouve, ce sont frangines ! 

Mylène – Parce que tu as l’intention de faire d’autres essais ? 

Josefa quitte le plateau non sans une dernière remarque adressée tout à la fois à son réseau téléphone 

en mains qui filme et à Sonia et Mylène. 

Josefa – Salut les ploucs de la téloche. Bien contente de vous planter. Pas prête à refaire vos singeries. 

Sonia – Ca au moins c’est dit. Maintenant, on va tenter Olive, qui travaille dans les bureaux de la DRH. 

Mylène – Pourquoi pas. Je n’y avais pas pensé. Moi j’ai envoyé des messages tout à l’heure pour qu’on 

me ramène Paulo. Tu sais, le clodo qui est à l’entrée, sur le trottoir. 

Sonia – Non mais ça va pas ! T’es malade. On va passer pour qui si tout le monde le voit ici.

Mylène – Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai comme un pressentiment. On ne sait rien de lui, pourtant 

j’ai la sensation que ce mec n’est pas ordinaire… On lui paie un coup de rouge et basta.

Olive arrive, qui doit immédiatement apparaitre comme étant très timide et très réservé. Il est emmi-

touflé dans un gros pull qui lui remonte jusque sous le menton, etc. On ne doit pas se rendre compte que c’est lui qui joue l’autre personnage de Ludo. Lui changer également son look. 

Olive (Qui entre tout doucement) – On m’a dit de demander madame Micoton. Vous savez qui c’est ? 

Moi je suis Olive, du service de la DRH. 

Sonia – Qui décide de rattraper le coup immédiatement. On vous a mal renseigné. En fait c’est nous 

qu’il faut voir. On vous a expliqué ? 

Olive – Expliqué quoi ? On m’a juste dit, si tu veux rester dans le personnel il faut que tu rendes service 

à madame Micoton sinon on te vire. C’est que moi je ne peux pas me faire virer. J’ai une femme, plein d’enfants, une maison et une femme à crédit, une voiture à crédit… Alors j’obéis. J’espère que c’est pas compliqué et pas trop dur parce que moi, j’aime bien ma petite vie tranquille et pas d’emmerdements… (Il est coupé net par Mylène.) 

Mylène – Stop Olive. Tu ne vas pas nous raconter ta petite vie parce qu’on s’en fout. Nous on a un pro-

blème et on doit le résoudre dans les deux heures qui viennent. T’as compris , bonhomme ? 

Olive (Se mettant à paniquer, laissant tomber son porte-documents avec lequel il était venu) – Moi je 

croi, croi, croyais (bégayant un peu) que c’était pour de l’embauche dans votre service… 

Sonia – Tu t’assois là et tu regardes la caméra. Ensuite, tu nous lis le texte que tu as sous les yeux, mais 

sans le regarder. Compris ? Fais attention parce que sinon j’en réfère à ta cheffe, qui, si je ne me trompe pas, n’est pas très commode.

Olive (Sans discuter, s’assoit à la place d’Edmond. Il prend la feuille à lire et la pose devant lui) – Bon. 

Pas la pei, peine de se fâ, fâcher. 

Mylène – Allez, go ! 

Olive (Très concentré mais qui n’en sort pas une correctement) – Un chacha, un chacha, cheur, chas-

sant, cha, cha, cha, cher, doit sa, sa, sa, savoir chacher, chan, chan, chan chon sien. 

Sonia – C’est bon Olive. Tu ne nous avais pas dit que tu bébébégayais comme ça tout le temps… Tu nous 

fais perdre notre temps, Olive. C’est pas cool. Allez, barre-toi. Vite, casse-toi. 

Olive – Mais c’est juste quand je panique que je bégaie. Sinon tout va bien. Et puis moi, j’ai pas envie de 

devenir une star de la télé. Edmond, mond, mond fait ça très bien. Moi je veux garder ma pe-tite vie tranquille auprès de ma femme et de mes enfants. Vous ne direz rien à ma cheffe, hein, s’il vous plaît. Par pitié. Je veux pas mourir sur le plateau.

Mylène – OK Olive. On n’en est pas arrivé là non plus. Calme-toi. Respire un grand coup et retourne à 

ton petit bureau remplir tes formulaires comme il faut. Tu as encore quelques heures à faire avant que la cloche ne sonne. Allez ! Zoup, casse-toi. Et merci quand même d’avoir essayé.

Olive, qui ne demande pas son reste part quasiment en courant après avoir récupéré sa sacoche. 

Sonia – Ca ne sera pas lui, c’est sûr. Le J.T. dure trente minutes, pas deux heures.

Tout en vacarme, arrive Paulo, bouteille de rouge en mains, qui se fait immédiatement remarquer par 

sa présence. Il chante le début d’une chanson à boire et pourtant on a l’impression qu’il se force. Choix de la chanson par l’acteur ou le metteur en scène.

Paulo – Salut les gonzesses. Il paraît que vous avez besoin d’un SDF pour faire votre émission de tévéli-

sion (TEVELISION) . Je vais être témoin pour quel sujet alors ? 

Mylène (Franche, directe) – Ca ne sera pas témoin mais acteur. 

Paulo – J’adore le cinéma, les filles. J’adore. Oui, vraiment, j’adore. J’ai failli tourner avec Isabelle Nan-

ty, vous saviez ? 

Sonia – Ah non, on ne savait pas. Mais par contre, ce ne serait pas pour jouer l’acteur mais pour devenir 

la star de la télé, et juste pour un soir ! 

Paulo (Qui s’exprime avec force gestes, bouteille en l’air) – Ah ouais, génial. J’adore être une star. Parce 

que, de mon temps…

Mylène (Qui lui coupe net la parole et le contraint) – On n’a pas le temps d’écouter ta vie mon bon Pau-

lo. Donne-moi ton litron et va t’asseoir là-bas, à la place d’Edmond.

Paulo (A Sonia) – Ben dis donc, elle est pas commode votre cheffe, madame la secrétaire. 

Les surprenant tous, Paulo s’assoit à la place d’Edmond et fait ça de manière si naturelle que ça étonne. 

Irma débarque alors avec précipitation, munie de son petit pinceau à maquillage et d’une petite boîte de couleurs. 

Sonia – Ah mais je ne suis pas sa secrétaire. C’est moi ou j’ai l’impression qu’il y a une méchante odeur 

en ce moment ici ? 

Irma – Attendez, les filles, vous n’allez pas le mettre devant la caméra avec sa tronche toute rouge ? Il 

faut que je lui adoucisse la goule. 

Paulo – Ah j’aime bien qu’on m’adoucisse un peu, pourvu que ce ne soit pas avec de l’eau ? 

Irma (S’approchant de Paulo pour lui refaire le teint puis, d’un mouvement très explicite de dégoût à 

cause de l’odeur qu’il dégage, se ravise) – Finalement, ça ira très bien comme ça. Si c’est juste un essai, ça va le faire. Les odeurs, ça ne passe pas à l’écran. Heureusement d’ailleurs. Je suis d’accord avec Sonia qui humait l’air tout à l’heure juste avant que je débarque.

Mylène – Va pas me l’énerver, Irma. On n’a pas le temps. Donc, monsieur Paulo, vous vous installez ici 

et vous lisez ce qu’il y a de marqué sur la feuille en regardant la caméra, mais sans la feuille pour ne pas gêner la prise de vue, comme Josefa… OK ! 

Irma – Et surtout ne faites pas ventilateur avec la feuille, c’est inutile, ça nous gâcherait le plaisir.

Paulo (D’évidence amusé, s’assoit et prends la feuille qu’il regarde avec beaucoup d’insistance) – Alors 

voyons ! (Il devient étonnamment sérieux et pratiquement pro) Il n’y a que ça à dire ? Fas-toche. (Il pose la feuille à plat très loin de lui sur le bureau.) 

Irma – Je crois que je vais vous laisser toutes seules avec lui, les filles. J’ai un souci de remontée d’odeur 

insupportable. Je vais aux toilettes. Désolée. (Elle part.) 

Mylène (Voyant Paulo ne s’attarder que quelques secondes sur la feuille et la posant sur le bureau) –

Vous faites quoi Paulo avec cette feuille ? Il faut vraiment dire ce qu’il y a de marqué dessus. Mettez-là tout près et à plat si vous voulez, mais il faut que vous puissiez la lire, quand même.

Paulo – C’est bon. Je l’ai appris mon rôle, tiens ! 

Sonia (Etonnée que Paulo ait déjà posé la feuille alors que celle-ci était pleine d’infos) – Parce que ça y 

est déjà, vous avez appris votre rôle, Paulo. Vous êtes un marrant, vous. 

Paulo – Oui. Il ne faut pas deux plombes pour apprendre cinquante lignes, non plus ! 

Mylène – Ok ! Alors maintenant, vous récitez votre rôle le plus vite et le mieux possible. On a mis des 

pièges dès le début pour jauger votre élocution. 

Paulo (Hyper serein, il se redresse comme s’il était vraiment Edmond, puis entame son récit sans ja-

mais faillir, ni trébucher. Il a une voix calme, rassurante, claire comme un vrai présenta-teur) – Bonsoir madame, bonsoir mademoiselle, bonsoir monsieur. Nous sommes le (Date du jour) et voici le sommaire de votre journal du soir sur la chaîne TV Une Première. Tout d’abord (Là, il doit surprendre en énonçant sans aucun accrochage plusieurs fois le même texte. Pour info, si l’acteur ne veut pas se tromper, il doit s’exercer avant et faire d’abord at-tention à prononcer TOU-TES-LES-SYL-LA-BES. Avec quelques jours d’entraînement et s’il suit bien cette méthode, il saura  le dire à toute vitesse sans se tromper. Exemples sur ce 

site : Les 22 meilleurs virelangues : exercice d'élocution française | La langue française) Un chasseur sachant chasser doit savoir chasser sans son chien !  (A répéter au moins trois fois cette phrase sans se tromper et le plus vite possible. Au point que Mylène va le stopper. 

Mylène (Ahurie) – Ah ben ça alors. C’est la première fois que j’entends quelqu’un le dire sans se trom-

per et à toute vitesse plusieurs fois de suite ! Bravo Paulo. 

Sonia – Moi aussi, je suis sur le cul ! Génial. 

Paulo (Qui s’agace qu’on le perturbe) – Oh, faudrait savoir ce que vous voulez. Je teste ou je ne teste 

pas. Parce que si vous m’interrompez sans cesse, moi j’arrête. Compris ? 

Sonia – Ben… Oui…

Mylène (Triomphante de bonheur puisqu’elle a réussi son pari) – Vas-y Paulo, je voudrais entendre 

encore ta douce voix. Ah si Edmond pouvait être comme ça ! 

Paulo (Qui reprend, d’une voix calme comme s’il avait fait ça toute sa vie) – Voici donc notre som-

maire. Tout d’abord, que s’est-il passé dans cette ville de Longlieu-lez-Clacquempion, petite ville de l’Orne. Cette ville qui a vu disparaitre en pleine nuit la statue qui trônait au centre de la place de la ville. Ensuite, nous irons à Matignon pour connaître l’étendue de cette nouvelle loi qui fait grincer beaucoup de dents au sujet de nouveaux impôts. Nous partirons ensuite dans l’Ouest  (selon votre région) de la France pour entendre ce que pensent les Français de cette suppression de la quatrième semaine de congés annuels, envisagée par le gouvernement pour assainir ses finances. Il n’y aurait donc plus que trois semaines de congés par an alors que la quatrième serait travaillée gratuitement au profit de l’Etat. Puis…

Mylène (Sidérée par le professionnalisme de Paulo, elle le stoppe net) – C’est bon Paulo. Wouah ! 

Sonia – Non. Mylène, ce n’est pas bon. Non, pas bon du tout parce que c’est vraiment génial ! On dirait 

que vous avez fait ça toute votre vie Paulo. Vous faisiez quoi avant de devenir SDF Paulo ? 

Paulo – C’est que, comme j’ai essayé de vous le dire tout à l’heure, de mon temps…

Mylène (Stressée) – On s’en fout de votre temps. Nous, ça urge grave de chez grave. Alors nous n’avons 

pas le temps de tout savoir sur vous, Paulo. On s’en fout en fait. Ce qu’on veut, c’est que…

Sonia (Qui coupe net Mylène) – Vous faites quoi, ce soir, Paulo ? 

Paulo – C’est une question con, ça ! Non ? Mais si vous voulez m’inviter chez Maxim’s pour dîner, je 

prends. Ca me changera des boîtes de sardines et du rouge de treize degrés. Par contre, je n’ai que ce costume-là. Va falloir faire avec ! Et je vous préviens, je crois qu’il pue.

Mylène – Résumons-nous Sonia. Olive, c’est même pas la peine, il bébébébégaie. Donc interdit. Josefa, 

pas possible, trop grande goule. Quand je l’entends, j’ai la sensation d’avoir la femme de mé-nage dans mon dos. 

Irène (Si elle a eu le temps de se changer, elle débarque, sinon elle crie depuis les coulisses) – TECH-

NI-CIENNE DE SUR-FA-CE. Bande de pedzouilles. Je vais vraiment finir par m’énerver. CA-PITO !  Rendez-moi  Paulo,  j’ai  un  truc à lui dire, parce que là, ça ne peut pas continuer comme ça. 

Sonia (En regardant les premiers rangs dans le public et après avoir repéré une personne au hasard) 

– Dites donc, vous, madame, ça vous tente un essai de présentation du journal d’Edmond ? Juste comme ça, pour rigoler ? Hein ? C’est tentant, non. Par contre comme c’est juste pour un soir, il n’y aura pas de paie. C’est pour la gloire. Vous aurez le soutien du public, c’est déjà pas si mal que ça ! 

 

Rideau 




ACTE III 

 

En ouverture de rideau, Ludivine qui occupe le siège d’Edmond. Elle répète son entrée, puisque c’est une 

première pour elle, sur une nouvelle rubrique. Elle est très masculine dans ses attitudes et son accoutrement au point qu’on hésite à l’appeler mademoiselle ou monsieur. Edmond est là pour la guider et dire ce qui va ou ce qui ne va pas. Edmond est debout, près de Ludivine. 

Ludivine (Assise à la place d’Edmond) – Quand je bosse, j’aime pas qu’on me regarde comme ça et 

qu’on m’espionne. Tu veux ma photo, mon gros ? 

Edmond (Qui a récupéré son pantalon mais pas encore sa veste) – Ecoute mon petit, si tu veux que je 

te prodigue des conseils, il faut que tu acceptes ma présence. De plus je ne suis pas mon gros. 

Ludivine – Je ne suis pas ton petit. 

Edmond – Je ne vais quand même pas te dire ma grande, mademoiselle Ludivine  ! 

Ludivine – Ce n’est pas parce que tu es gros que tu dois maltraiter le personnel féminin du plateau.

A cet instant, irruption d’Irma avec un attirail de maquilleuse.

Irma – Attends un peu Ludivine, il faut que je te mette un peu de matifiant parce que Lucas l’ingénieur 

éclairagiste m’a dit que ça passait mal à la caméra. On va profiter de ton essai pour mettre tout ça au point. C’est que le Lucas, il n’est pas toujours commode. Faut se le faire parfois. 

Edmond – Enfin c’est surtout que pour un ingénieur éclairagiste, ce n’est pas une lumière non plus. Il a 

de la chance d’avoir Micoton pour le soutenir, sinon, il ne serait plus là depuis longtemps ! 

Ludivine (Pendant qu’Irma fait son boulot) – C’est qui Micoton ? Une pouffiasse qui travaille dans un 

des bureaux de la direction ? Il est pistonné si je comprends bien votre lumineux personnage ingénieur des néons… Doit-on l’appeler SA CLARTE comme on dirait sa majesté ? 

Irma – Arrête de bouger sans cesse, Ludivine. Si je te rate, je vais me faire engueuler par Lucas. Lucas, 

c’est comme qui dirait, le remplaçant du mari de Micoton. Micoton, c’est Mylène et Mylène, c’est elle la cheffe de plateau. Elle dirige tout d’une main de fer. Et je peux te dire que sa main de fer n’est pas rouillée. Si elle t’envoie une baffe, tu fais trois fois le tour de tes godasses sans que les godasses changent de place. Tu vois ce que je veux dire ? 

Edmond – Ah, les gens pistonnés, je les ai en horreur. Ça ne fout rien et ça veut tout commander. Et toi 

Ludivine, comment as-tu réussi à convaincre Mylène et Sonia de t’embaucher pour devenir chroniqueuse dans MON JOURNAL avec ta nouvelle rubrique ? 

Ludivine – C’’est Michel, le patron de la chaîne qui m’a imposée au directeur de l’info. Il lui a très for-

tement suggéré que ce serait bien que je sois embauchée ici. Il lui a même précisé que c’était un ordre qui n’était pas discutable. Bref, j’ai été pistonnée par le grand patron , si c’est ce que vous voulez savoir. Alors le premier qui m’emmerde je le dénonce à Michel. On se tutoie. (Vu les regards sidérés) Et on ne fait pas que se tutoyer, si vous voyez ce que je veux dire ! 

Irma (Stoppant net son job) – Ah ! Oui. D’accord. Du coup, c’est mieux de bien t’aimer si je comprends ? 

Ludivine (Très précieuse) – C’est toi qui vois. Fais attention à ma main. Je me suis blessée hier soir en 

cassant des noix que je voulais manger. 

Edmond (Très faux-cul) – Hé bien Ludivine, je suis très fier de t’avoir dans mon équipe. Vraiment ! 

Que t’es-tu fais à ton doigt ? C’est douloureux ? Mince, ça doit te faire mal ma pauvre ! 

Ludivine – Je me suis égorgée le pouce en cassant l’une de ces noix…

Irma (Sidérée) – Egorgée ? Vraiment ? J’aurais mis la gorge ailleurs que là, mais si tu le dis et puisque 

tu connais très bien notre patron. 

Ludivine – Oui, enfin disons éventrée le doigt, si tu préfères, mais le résultat est le même. 

Edmond – Eventrée, voyez-vous comme la médecine moderne évolue à la vitesse grand V. 

Irma – Je connaissais la poucite, mais l’éventration du pouce, j’avoue avoir du retard dans mon vocabu-

laire médical. 

Edmond (Moqueur) – Une poucite ? Ah, je ne connais pas non plus. 

Irma – C’est quand les jeunes passent leur temps à tchatcher sur leur téléphone ou quand ils jouent trop 

à la console mais ça peut aussi être quand ils ont un poil dans la main…

Ludivine – Ouais, ben ça aussi, je l’ai eu le mois dernier.

Edmond – Là, je comprends un peu mieux. 

Ludivine (Qui s’emballe) – Ouais ben moi je vous dis que c’est une blessure profonde. Ça se voit quand 

même que c’est bien éraflé.

Edmond – Ok, ok, pas de soucis. On te plaint beaucoup. A propos de remplaçant, comme tu en parlais 

tout à l’heure au sujet de Micoton, tu n’aurais pas entendu parler du mien, Irma, parce que là, ça commence à m’inquiéter grave. De toute façon, je me barre en vacances demain soir. Remplaçant ou pas remplaçant ! Na ! Toi non plus, Ludivine, tu n’as entendu parler de rien ? Vu que tu as des relations que je n’ai pas.

Ludivine – Si tu savais ce que je m’en tape de tes conneries, mon gros. 

Irma – Ah non. Ca ne me regarde pas non plus. Bon, je vous laisse faire vos conneries et moi je remonte 

au studio réglage et affiner le cadrage avec Ludo, Lucas, Mylène, Sonia et tous les autres. Bon courage ma petite Ludivine. (Elle quitte le plateau.) 

Edmond – Pas petite, elle n’aime pas ça. Allez, Ludivine, on y va parce que moi je n’ai pas que ça à faire. 

Je vois que tu as préparé ton texte, alors lance-toi. 

Ludivine prend son texte qu’elle lit. En revanche, peu douée, elle va très vite se mettre en difficulté. 

Ludivine (Prenant la posture de présentatrice d’une rubrique et lisant) – Bonsoir. Nous allons donc 

parler dans cette nouvelle rubrique que j’ai créée avec l’appui de mon équipe de journalistes, de ce qui se passe en province. Vous le savez, Paris n’étant pas le nombril du monde, il est es-sentiel d’écouter ce qui se passe chez les cul-terreux…

Edmond (Qui interrompt, horrifié) – Les culs terreux, les terreux, il faudrait trouver un autre mot, Lu-

divine. Tu vas nous foutre le bordel avec des mots comme ça. 

Ludivine (Qui prend un stylo et corrige) - …De ce qui se passe chez les pauvres ploucs de nos provinces. 

Tout d’abord, ils ont cette nette impression qu’on se fout de leur goule et ils…

Edmond (De nouveau stupéfait) – Mais non, pas ça. Pas de leur goule, enfin ! 

Ludivine (Corrigeant) – De leur tronche et ils  
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SYNOPSIS

Ceest le dernier jour de travail pour monsieur Edmond, le présentateur vedette du Journal du soir, qui se
prépare a partir en vacances. Mais au fait, on dit « infaux » ou « infos » ? Avec les réseaux on ne sait plus...

Mais son remplagant doit déclarer forfait puisqu’il est envahi de boutons rouges.

11 faut donc annoncer a Edmond, qu’il va devoir pour linstant, renoncer a ses vacances puisque tout le
monde est pris de court et qu’il faudra bien trouver quelqu’un d’autre.

Or Edmond a un caractére trés prononcé. Ca ne donc pas étre simple. Il est vrai qu’il se prend pour le
nombril du monde.

Pour ne rien arranger, les travaux de préparation pour le tout nouveau plateau de la rentrée prochaine
ont démarré et c’est franchement le bazar sur le plateau.

Entre les essais techniques qui démarrent avec Lucas, chef éclairagiste, Ludo le cadreur caméra qui ne
cesse de se prendre les pieds dans les cablages, Myléne, la cheffe de plateau qui dirige tout d’une main de fer,
Iréne, chargée de Uentretien permanent du lieu. Irma, la maquilleuse qui confond ses médicaments avec des bon-
bons de la méme couleur, Elisa, l'ingénieure son et Sonia, la rédactrice en cheffe de I'édition du journal du soir,
c’est un joyeux foutoir sur ce plateau.

Entre également en scéne pour un test, une nouvelle journaliste doit lancer sa nouvelle rubrique sur les
provinciaux vus par les gens de la ville.

Elle a été pistonnée par le grand patron en personne et ce n’est pas vraiment une bonne idée.

Ce sera une successions de personnages imprévus qui vont défiler sur ce plateau tenter de remplacer en
catastrophe le fameux Edmond, tels Paulo, Olive, Josefa.

Qui donc arrivera a remplacer Edmond ? Est-il irremplacable ?





